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Votre quartier
sera-t-il Y ?

Des entreprises qui
leur font les yeux doux

Les attentes
d’une génération

UNEGÉNÉRATION
ÀSÉDUIRE

Certains approchent la vingtaine, d’autres entament la trentaine. Ensemble, ils représentent le quart de la population
et ils sont les consommateurs les plus ciblés. Comment trouver et séduire la génération Y? À lire en pages 2, 3, 4 et 6.
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Domita Cundari et son
fils Nolann Couture, de
Sainte-Anne-des-Plaines
PHOTO HUGO-SEBASTIEN AUBERT,
LA PRESSE

Renaud St-Laurent
et sa conjointe
Catherine,
de Boucherville

PHOTOMARTIN
CHAMBERLAND,
LA PRESSE

Annie Schmit et Gabriel
Desaulniers-Thibodeau,
de Saint-Amable

PHOTOOLIVIER JEAN, LA PRESSE
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LA PRESSE AFFAIRES GÉNÉRATION Y

96 des 100 secteurs de
recensement ayant la plus forte
proportion de personnes de la
génération Y se trouvent dans
l’île de Montréal.

Variation entre 2001 et 2021
du poids de la génération Y par
grand secteur géographique

Île de Montréal + 37%
Rive-Sud + 14,6%
Laval + 7,5%
Couronne nord - 10,7%
Couronne ouest
(Vaudreuil et alentours) 17,4%

Des arrondissements et
quartiers pris d’assaut

Ville-Marie + 216,9%
Plateau Mont-Royal + 203,1%
Rosemont–La Petite-
Patrie + 91,1%
Mercier–Hochelaga-
Maisonneuve + 63,1%
Saint-Vincent-de-Paul + 56,1%

Note : Un résultat positif signifie que le
poids de la génération Y dans le secteur
s’est accentué en 20 ans. À l’inverse,
un résultat négatif signifie que le poids
des Y dans la population du secteur a
diminué pendant la période.

Où vont vivre les Y qui
choisissent la banlieue?
Poids des 20-39 ans en 2021
dans la population

Saint-Amable 40,1%
Sainte-Anne-des-
Plaines 37,8%
Les Coteaux 35,2%
Bois-des-Filion 35,1%
Saint-Mathieu 32,6%

Départs massifs

Certaines villes seront
incapables de retenir les Y sur
leur territoire à mesure que
ceux-ci arrivent à l’âge adulte.
C’est le cas de la bucolique
Sainte-Anne-de-Bellevue, à
l’extrémité ouest de l’île de
Montréal, où le poids relatif de
la génération des enfants des
baby-boomers aura fondu
de plus de 56% entre 2001
et 2021.

Source : Optima Marketing

LES Y DANS
LE GRAND
MONTRÉAL

Gabriel Thibodeau Desaulniers, 34 ans, a acheté avec
sa conjointe Annie Schmit, 33 ans, un cottage avec
un terrain de 9500 pieds carrés rue David Nord à
Saint-Amable. Ils ont payé 200 000$ en juin 2015.
«C’est moins cher qu’à Saint-Bruno ou à Sainte-
Julie», dit celui qui vivait à Sainte-Julie avec sa
conjointe et son fils avant d’accéder à la propriété.
Originaire de Saint-Bruno, Gabriel travaille en réno-
vation après sinistre. Annie, 33 ans, est au service à
la clientèle chez Troilec, un fabricant de volets, per-
siennes et cabanons de ventilation à Saint-Hubert.
«Saint-Amable est devenu intéressant parce qu’il n’y
avait plus de terrains autour. Les gens qui veulent
s’installer sur la Rive-Sud, le plus près de Montréal,
c’est rendu chez nous », dit le maire François
Gamache, en entrevue. La ville a encore 1200 lots
en zone blanche. «On a encore pour cinq années de
croissance», estime Stéphane Williams, entrepre-
neur en construction. Son entreprise, Groupe CISA,
lance ce printemps un projet de 52 maisons jumelées.
Il se construit environ 200 nouveaux logements par
année.
— André Dubuc

Les bas prix attirent
les jeunes acheteurs

Une occasion en or se
présente pour Montréal.
Une étude constate que
les jeunes nés entre 1982
et 2000 migrent en
grand nombre vers les
quartiers centraux.
La grande ville saura-t-elle
les retenir ?

ANDRÉ DUBUC

La génération Y, dont la taille
est la plus grande, celle qui
dictera les tendances à l’ave-
nir, arrive sur le marché du
travail et aura bientôt l’âge de
fonder une famille.
La Presse a voulu savoir

dans quels quartiers exacte-
ment s’établiront les mem-
bres de cet te générat ion
d’influence au cours des pro-
chaines années.

La firme Optima Marketing
a repéré au bénéfice de nos
lecteurs les secteurs chauds
où le poids des Y sera le
plus élevé en 2021 parmi les
921 secteurs de recensement
de la région métropolitaine de
Montréal (RMR de Montréal).

La firme spécialisée en
marketing et en intelligence
d’affaires obtient ces résul-
tats à partir des données des
deux derniers recensements
et de son propre modèle de
projections.

Les 1 206 765 milléniaux de
la région auront alors de 20 à
39 ans, en âge et en moyen de
consommer. Ils deviendront la
clientèle de prédilection des
détaillants et des annonceurs.

Dans cinq ans, les quar-
t iers Y pa r excel lence se
concentreront presque exclusi-
vement dans le centre de l’île
de Montréal, le long des lignes
orange et verte de métro. Dans
le top 60 des quartiers où le
poids des Y pèse le plus lourd,
58 sont situés dans l’île de
Montréal.

Des quartiers en profonde
transformation

Au sommet de la liste des
quartiers les plus Y, on trouve
évidemment des quartiers
estudiantins, mais pas seu-
lement, comme Griffintown,
Notre-Dame-de-Grâce, dans
le secteur jouxtant au nord le
nouveau Centre universitaire
de santé McGill, le quartier
au nord-est de Sherbrooke et
du boulevard Saint-Laurent,
de même que Villeray, entre
le s r ue s Sa i n t-Den i s e t
Lajeunesse.

Dans tous ces secteurs, la
génération Y – technobran-
chée, hédoniste , ver te et
qui a peur de manquer de

temps – représentera 40% et
plus de la population totale
en 2021, une masse critique
suffisante pour imposer des
comportements de consomma-
tion, voire influencer le mode
de vie.

Optima s’est intéressée de
plus à l’évolution du lieu de
résidence des milléniaux, en
commençant en 2001, quand
ils étaient enfants (0-19 ans),
j u squ ’en 2021 , une foi s
qu’il seront devenus adultes
(20-39 ans).

Elle cherche à préciser les
endroits qui subiront une
transformation plus marquée
que la moyenne causée par la
mobilité des Y. La conclusion
est sans appel : les quartiers
centraux attirent les enfants
des baby-boomers comme des
aimants.

L’ î le de Mont réa l , qu i
figurait en 2001 en queue de
peloton des cinq régions de la
RMR avec le plus faible poids
de la génération Y, soit 21,5%,
passe au premier rang en 2021
avec un poids de 29,4%.

À l’échelle des arrondis-
sements , la c roissance la
plus marquée se vit au cen-
tre-ville, où demeureront
plus de 40 000 membres
de la génération Y en 2021.
Viennent ensuite le Plateau-
Mont-Royal, Rosemont–La
Petite-Patrie,Mercier–Hochelaga-
Maisonneuve et Verdun.

Des restos branchés
poussent en banlieue

Mais est-ce une surprise ?
Après tout, il est commun
aux jeunes adultes d’arriver
en ville pour poursuivre des
études postsecondaires, peu
importe la génération.

L’exode vers la banlieue
survient quand vient le temps
d’acquérir une première mai-
son en vue d’y élever une
famille. L’accès à la propriété
y est plus abordable. Cette
réalité existera toujours en

2021. Près de un Y sur deux
vivra hors de l’île de Montréal
en 2021.

Signe des temps, des restau-
rants à la mode, Chez Lionel,
L’Gros luxe et Les Enfants
Terribles, ont ouvert des éta-
blissements respectivement
à Boucherville, Longueuil et
Laval.

«C’est une génération qui
veut triper, donne en exemple
Dominic Larivée, vice-pré-
sident directeur d’Optima,
e t qu i enseigne auss i à
HEC Montréal. Quand ils
quittent le centre-ville pour
fonder une famille, ça leur
prend une banlieue cool pour
leur faire revivre l’environ-
nement qu’ils ont connu. Le
centre lifestyle, type DIX30,
est une réponse.»

D’autres indices donnent à
penser que l’on vit un revire-
ment de tendance, croit une

sociologue versée en matière
de mixité sociale en milieu
urbain. Le plain-pied de ban-
lieue perdrait de son attrait.

L’évolution des migrations
entre Montréal et sa ban-
lieue donne du poids à cette
hypothèse. Les départs de
Montréalais ont baissé de
37% entre 2009-2010 et 2013-
2014, note l’Institut de la sta-
tistique dans son dernier bilan
démographique du Québec. Le
déficit est passé de 24 000 per-
sonnes à 15 000 personnes. Ce
déficit est toujours largement
compensé par l’immigration
internationale.

«Même si c’est cher, même
si elles auront moins d’espace
qu’en banlieue, les jeunes
familles ont un attachement
aux zones centrales, soutient
Annick Germain, sociolo-
gue à l’INRS Urbanisation.
Le Plateau, où, ces dernières
années, il y avait surtout des
solos, voit revenir les familles.
C’est aussi le cas à Rosemont
et à Verdun.»

Originaire de Longueuil,
S t é pha n ie P a r é - C hu ng ,
31 ans, a donné naissance
à un fils l’an dernier. Son
conjoint et elle ont acheté en
mars 2015 une copropriété
de deux chambres , angle
Christophe-Colomb et Saint-
Zotique, dans Rosemont–La
Petite-Patrie. Même si elle
travaille au cégep de Saint-
Jean-sur-Richelieu, elle ne
veut rien savoir d’y habiter.
«C’est loin pour nous», dit-
elle. Son rêve serait d’avoir
une maison en rangée, à
proximité de la ligne de métro
orange, pour prendre le bus
pour le cégep au terminus de
la station Bonaventure.

Ils prennent Montréal d’assaut

PHOTODAVID BOILY, ARCHIVES LA PRESSE

Dans cinq ans, les quartiers Y par excellence se concentreront presque exclusivement dans le centre de l’île de
Montréal, le long des lignes orange et verte de métro. Dans le top 60 des quartiers où le poids des Y pèse
le plus lourd, 58 sont situés dans l’île de Montréal.

Benjamin Beauregard, 33 ans, est un digne repré-
sentant de la génération Y. À 20 ans, le jeune homme
originaire d’Outremont a été engagé comme cow-
boy à EuroDisney, en France. Trois ans plus tard, il
ouvrait un centre d’appels en Inde. Puis, à 26 ans,
il partait avec son sac à dos apprendre l’espagnol au
Mexique. L’an dernier, le nomade a rangé sa valise.
Avec sa conjointe, Jacynthe Bouchard, 35 ans, il a
acheté une maison indépendante de deux étages
rue Hickson, dans l’arrondissement de Verdun.
Un premier bébé est attendu prochainement.
«L’hiver, je marche une demi-heure pour aller au
travail. Quand il fait mauvais, j’appelle Uber. L’été,
j’enfourche mon vélo », explique M. Beauregard.
Le couple a vendu sa deuxième voiture, devenue
superflue. Les dimanches matin, les amoureux
vont boire un latté au Café Saint-Henri, puis savou-
rer des viennoiseries à la boulangerie Sweet Lee’s,
rue Wellington. Ils s’arrêtent ensuite à la Fruiterie
Soleil, rue de l’Église. « J’ai l’impression de voir le
Plateau d’il y a 15 ans», dit M. Beauregard.
— André Dubuc

Montréal a tout
pour plaire

«Même si c’est cher, même si elles auront moins d’espace
qu’en banlieue, les jeunes familles ont un attachement aux
zones centrales.»—Annick Germain, sociologue à l’INRSUrbanisation

Domita Cundari, 32 ans, et Steve Couture, 35 ans, ont
d’abord rêvé à Mascouche ou à Terrebonne pour leur
nid douillet, mais c’est à Sainte-Anne-des-Plaines que
se trouvait la perle rare. Ils ont payé 182 000$ en 2011
pour mettre la main sur une maison à étage de 2007
sur un terrain de 4000 pieds carrés avec piscine hors
terre. «Plutôt que d’être pris à la gorge en achetant à
Mascouche, nous avons préféré acheter ici et profiter
plus de la vie», soutient la trentenaire. «Les maisons à
Sainte-Anne-des-Plaines se détaillent 50 000$ moins
cher qu’à Blainville ou à Sainte-Thérèse», soutient
Francis Mireault Fauvel, courtier Re/Max T.M.S.
Selon ses dires, sept acheteurs sur dix proviennent
de l’extérieur de Sainte-Anne: «Blainville, Bois-des-
Filion, Sainte-Thérèse, Auteuil, Laval», énumère le
courtier de 29 ans. Domita Cundari se plait bien dans
son quartier. Présidente du Conseil de consultation
environnementale, elle est engagée à fond dans l’orga-
nisation de la journée annuelle de l’environnement.
Elle pilote aussi l’aménagement du premier jardin
communautaire de la ville. Une autre façon pour la
génération Y de laisser sa marque.
— André Dubuc

Pour ne pas trop
s’endetter

PHOTOOLIVIER JEAN, LA PRESSE

Annie Schmit, 33 ans, et Gabriel ThibodeauDesaulniers, 34 ans.
PHOTOOLIVIER JEAN, LA PRESSE

Jacynthe Bouchard, 35 ans, et Benjamin Beauregard, 33 ans.

ÎLE DE MONTRÉAL SAINT-AMABLE SAINTE-ANNE-DES-PLAINES

PHOTO HUGO-SEBASTIEN AUBERT, LA PRESSE

Domita Cundari, 32 ans, et son fils Nolann Couture.
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O n les appelle «les millé-
niaux», parce qu’ils sont
nés dans les années 80

et 90, et les premiers ont donc
commencé à vivre leur vie
adulte au tournant du mil-
lénaire. On les nomme aussi
parfois «les Y», parce qu’ils ont
suivi la génération X, celle qui
a dû se faire une place après le
tsunami démographique qu’ont
été les baby-boomers. Certains
les décrivent en outre comme la
génération «écho», parce qu’ils
sont la réponse biologique du
baby-boom, les enfants de ceux
qui nous ont donné le rock and
roll et Mai 68.

Ce sont les jeunes dans la
vingtaine et la trentaine dont
tous les publicitaires parlent,
que tous les marketeurs veulent
séduire.

Car comme il y a eu un très
grand nombre de boomers, il y a
un très grand nombre de descen-
dants de boomers, même si les
familles sont moins nombreuses
et les taux de fécondité, moins
élevés. On compte quelque
71 millions de ces Y-milléniaux-
écho aux États-Unis – contre
41 millions pour les membres
de la génération X qui les pré-
cèdent. Au Canada, on parle de
près de 9 millions de Y, soit le
quart de la population.

Un bon écho.
Quand vient le temps de

chercher des clients, de déve-
lopper des entreprises, de pré-
voir des investissements, de
planifier des stratégies com-
merciales, difficile de ne pas
chercher à comprendre ce qui
pourrait leur faire plaisir, ce
qui est susceptible de répon-
dre à leurs besoins.

Si on glane à gauche et à
droite les innombrables études

qu’on leur a consacrées, on
devine un profil complexe et
paradoxal de cette génération
omniprésente.

Selon une recherche d’Op-
tima Marketing qu’on vous pré-
sente aujourd’hui, par exemple,
ce sont des jeunes qui aiment la
vie urbaine, probablement plus
que leurs parents nés en plein
rêve américain, avec tout ce que
cela comporte de vie banlieu-
sarde, de repas en famille ou
devant la télé, de pelouses ver-
tes et de gros garages remplis
d’aussi grosses voitures pour
toutes ces grosses familles.

Les échos ne lèvent pas le nez
sur le métro et adorent leurs
vélos. Les transports actifs leur
plaisent, tout comme l’idée de
faire leur vie dans un quartier
où la densité permet convivia-
lité et instantanéité.

Parce que les Y sont nés
dans la technologie et, donc, la
rapidité. Ils n’étaient même pas

encore ados quand l’internet
s’est imposé. Ils écoutent leur
télé sur Netflix pour ne pas se
compliquer la vie – c’est quoi
déjà, un club vidéo? –, leur
musique, sur Spotify. Ils textent
dans la seconde leurs amis, que
ce soit sur Messenger, Viber ou
Whatsapp, quand ils ne sont pas
carrément sur FaceTime, Skype
ou Snapchat pour la transmis-
sion d’images en direct.

Mais comme le dit la grande
chercheuse des futures tendan-
ces Faith Popcorn, leur parler
est plus complexe que leur lan-
cer une série d’émoticônes sur
Facebook ou Twitter. Encore
faut-il comprendre les subti-
lités de leurs aspirations, à la
fois idéalistes et matérialistes,
vintage et ultra modernes, égali-
taristes et individualistes.

Leur vision de la vie rime
avec instantanéité. Ils aiment

les expériences plus que les
objets, et les veulent de grande
qualité.

De la salade? Un couscous?
Une soupe? On en veut sur-
le-champ. Mais pas en version
déshydratée, surgelée, indus-
trielle à mort. Le Y est hédo-
niste et sophistiqué. N’est-ce
pas cette génération qui a dopé
tous les Starbucks de ce monde,
en vouant un culte au café haut

de gamme? Vaut mieux leur
livrer du bon stock.

Aux États-Unis, les chaînes
commeChipotleouSweetgreens
les approvisionnent en verdure
santé, en bio. Même McDo l’a
compris et leur offre maintenant
des burgers sur mesure avec des
ingrédients frais.

Moins cocooneurs et nette-
ment moins adeptes d’hyper-
protection que leurs parents
– pour le moment du moins,
parce que seul l’avenir sait ce
que l’insécurité politique pla-
nétaire pourra amener –, ils
aiment la nature, l’extérieur. La
chasse et la pêche sont presque
redevenues ringardes tellement
ils les ont adoptées. Et ils sont
plus que quelques-uns à délais-
ser la télé écran géant pour
regarder tout simplement films
et séries sur leur ordi, dans leur
bulle. Leurs casques d’écoute
sont d’ailleurs presque des
marqueurs sociaux. Plus que
leurs vêtements et leurs sacs
à main, en tout cas. Beaucoup
laissent ça à leurs aînés. Quand
ils achètent une maison et
s’installent, ils font comme
la blogueuse à (grand) succès
Marilou, ils prennent soin de
leur environnement en combi-
nant le modernisme d’un IKEA

à la rusticité de meubles récu-
pérés ou de matériaux recyclés.

Leurs parents aimaient les
antiquités québécoises en pin
évoquant la Nouvelle-France
sur fond de nationalisme et de
Révolution tranquille ? Eux,
inspirés plutôt par les grands
courants écolos, ils aiment
les étagères en bois de grange
blanchi par les intempéries
fabriquées par un artisan du
quartier ou les chaises années 60
dépareillées, comme s’ils rééqui-
libraient sans cesse chaque amé-
lioration technologique par une
découverte issue du bonheur
à l’ancienne. Leurs rêves sont
quelque part entre la rusticité
des communautés amish et le
futurisme du campus Apple.

D’ailleurs, ils n’en sont pas à
un paradoxe près.

Ils condamnent le progrès
sale, celui qui nous oblige à
miner, à puiser, à brûler, à pol-
luer, mais en sont les premiers
bénéficiaires et critiquent tout
cela sur leurs tablettes à obso-
lescence programmée. Espérons
qu’ils sauront inventer l’ordina-
teur en bambou, le téléphone
intelligent de chanvre et les
vélos transatlantiques.

Un peu de vin sans sulfites
pour avaler tout ça?

Les Y sont partout

PHOTO ALAIN ROBERGE, ARCHIVES LA PRESSE

Les Y sont nés dans la technologie et, donc, la rapidité. Ils n’étaient même pas encore ados quand l’internet s’est
imposé. Ils écoutent leur télé sur Netflix pour ne pas se compliquer la vie, leur musique, sur Spotify.

Ils condamnent le progrès sale, celui qui nous
oblige à miner, à puiser, à brûler, à polluer,
mais en sont les premiers bénéficiaires et
critiquent tout cela sur leurs tablettes
à obsolescence programmée.
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Le Fonds équilibré canadien de croissance Mackenzie :
Cote cinq étoiles Morningstar

L’équipe de croissance canadienne Mackenzie.
Performance cinq étoiles.

Les placements dans les fonds communs peuvent donner lieu à des courtages, des commissions de suivi, des frais de gestion et d’autres frais. Veuillez lire le prospectus avant d’investir. Les
taux de rendement indiqués correspondent au rendement annuel composé historique total au 31 décembre 2015 et tiennent compte des variations de la valeur unitaire et du réinvestissement
de toutes les distributions, exclusion faite des frais d’acquisition, frais de rachat, frais de distribution, autres frais accessoires ou impôts sur le revenu payables par tout porteur de titres et qui
auraient réduit le rendement. Les fonds communs de placement ne sont pas garantis, leur valeur varie fréquemment et leur rendement antérieur peut ne pas se reproduire.
Le taux de rendement est utilisé uniquement pour illustrer les effets du taux de croissance composé et n’est pas une indication des valeurs futures du Fonds équilibré canadien de croissance
Mackenzie ou du rendement du capital investi dans le Fonds équilibré canadien de croissance Mackenzie.
La Cote Morningstar reflète le rendement des titres de la série A au 31 décembre 2015 et est susceptible de varier tous les mois. La cotation est une évaluation objective quantitative du
rendement ajusté en fonction du risque d’un fonds par rapport à celui des autres fonds de sa catégorie. Seuls les fonds qui existent depuis au moins trois ans peuvent figurer au classement. La
cotation globale d’un fonds représente la moyenne pondérée des rendements sur trois, cinq et dix ans, le cas échéant, en fonction des rendements des bons du Trésor à 91 jours et du groupe
d’homologues. Un fonds ne peut être coté que si le groupe d’homologues contient suffisamment de fonds pour permettre une comparaison sur au moins trois ans. Si un fonds se retrouve
parmi les meilleurs 10 % de sa catégorie, il reçoit cinq étoiles; s’il obtient un résultat parmi les 22,5 % suivants, il obtient quatre étoiles; une place parmi les 35 % du milieu lui vaut trois
étoiles; ceux dans les 22,5 % qui suivent reçoivent deux étoiles; et les derniers 10 % se voient attribuer une étoile. Pour plus de précisions sur la cotation de Morningstar, rendez-vous au www.
morningstar.ca. Les classements par quartile et le nombre d’homologues surpassés sont calculés par Placements Mackenzie en fonction des données au niveau de la série du fonds fournies
par Morningstar. Les catégories du CIFSC, les cotes étoiles et le nombre de fonds dans chaque catégorie pour les périodes standards sont les suivantes : Fonds équilibré canadien de croissance
Mackenzie, série A, catégorie Actions canadiennes équilibrées : 3 ans, 5 étoiles (345 fonds), 5 ans, 5 étoiles (247 fonds), 10 ans, 5 étoiles (91 fonds).

placementsmackenzie.com

Dina DeGeer
Chef de l’équipe
de croissance
canadienne Mackenzie

« Nous cherchons à investir dans des sociétés dotées d’une équipe de direction parmi les
meilleures qui partage nos valeurs quant à une répartition du capital prudente; des sociétés
axées sur la création de valeur à long terme pour les actionnaires et qui se négocient à une
décote par rapport à notre évaluation de leur juste valeur. »

Source : Placements Mackenzie. Au 31 décembre 2015

Rendement annuel composé 1 an 3 ans 5 ans 10 ans

Fonds équilibré canadien de croissance Mackenzie, série A 9,39 % 13,88 % 8,49 % 5,87 %

« «



LA PRESSE AFFAIRES GÉNÉRATION Y

MAXIME BERGERON

Renaud St-Lau rent et sa
conjointe ont cherché pendant
près d’un an avant de dénicher
la perle rare: une maison indi-
viduelle comptant au moins
trois chambres à coucher, dans
la proche banlieue de Montréal,
pour moins de 325 000$.

«On cherchait un endroit
où fonder une famille, et aussi
un projet de rénovation à long
terme», explique le producteur
web de 30 ans.

Dans un monde idéal, les
deux représentants de la généra-
tion Y auraient souhaité investir
au centre de l’île de Montréal,
où ils travaillent. Une mission
impossible en fonction de leur
budget – et de leur longue liste
de critères. «C’est pas acheta-
ble», résume M. St-Laurent.

Après deux tentatives avor-
tées, le couple a arrêté son
choix sur une maison de
Boucherville construite au
début des années 80. Il a payé
269 000$, et réservé 43 000$
pour les rénovations, ce qui le

place bien en deçà de son bud-
get maximal. «On ne voulait
pas s’endetter, et on voulait être
encore capables de voyager.»

L’attrait de la maison indivi-
duelle demeure puissant pour
une majorité de Y, malgré le
boom du condo qui bat toujours
son plein de Mirabel à Brossard
en passant par Griffintown et
Rosemont.

Selon une enquête réali-
sée en 2014 par la Fédération
des chambres immobilières
du Québec (FCIQ), 72% des
acheteurs de cette génération
– nés grosso modo entre 1982 et
2001 – ont opté pour une mai-
son traditionnelle depuis cinq
ans au Québec, tandis que 26%
ont choisi une copropriété.

Dans le Grand Montréal,
les Y sont 61% à favoriser les
maisons individuelles, com-
parativement à 36% pour les
condos. Une proportion simi-
laire à celle des acheteurs plus
âgés, constate Paul Cardinal,
directeur de l’analyse de mar-
ché à la FCIQ. «J’avais comme
hypothèse qu’ils étaient un

peu plus enclins à aller vers la
copropriété, mais, à mon éton-
nement, le profil n’est pas diffé-
rent de celui de l’ensemble des
acheteurs.»

L’attrait du neuf
Malgré leur préférence indé-

niable pour les bungalows, des
milliers de Y se tournent chaque
année vers un condo, souvent
neuf. La forte hausse des prix de
la dernière décennie explique
en partie ce choix: la valeur de
revente médiane des maisons
individuelles atteint 295 000$
dans le Grand Montréal, com-
parativement à 240 000$ pour
les copropriétés.

Les attentes des Y ont tou-
tefois changé depuis 10 ans,
observe Laurence Vincent,
vice-présidente des ventes et
du marketing chez Prével. Ce
promoteur a construit plus de
10 000 condos à Montréal pen-
dant cette période.

«Dans le projet Lowney, par
exemple, un appartement d’une
chambre mesurant 800 pieds
carrés était considéré comme

révolutionnaire à l’époque,
explique-t-elle. Aujourd’hui, les
gens sont prêts à vivre dans un
espace de 400 pieds carrés bien
aménagé, en se disant qu’ils
profitent de plusieurs autres
avantages dans l’immeuble et le
quartier.»

Les Y attirés par les grands
complexes du centre-ville ou de
Griffintown cherchent d’abord
et avant tout un « lifestyle »,
souligne Charles-Antoine
Gosselin, courtier immobilier
et cofondateur du promoteur
Knightsbridge. Ils sont friands
des éléments comme les gyms,
les terrasses sur le toit et autres
«chalets urbains».

Un petit segment «grandis-
sant» de jeunes professionnels
se tourne aussi vers les plex,
ajoute M. Gosselin. «À cause
de tout ce qu’on entend géné-
ralement dans les médias, ils
ont une réticence à acheter
un condo comme premier
investissement, mais ils veu-
lent rester au centre de l’île.
Ils vont choisir d’habiter l’un
des logements du plex qu’ils
achèteront.»

Avec près de 30 000 pro-
priétés à vendre dans le Grand
Montréal, et des conditions
de marché qui avantagent les
acheteurs, les Y ont ces jours-ci
l’embarras du choix.

Maison ou condo?

PHOTOMARTIN CHAMBERLAND, LA PRESSE

Renaud St-Laurent et sa conjointe Catherine ont arrêté leur choix sur une
maison de Boucherville construite au début des années 80, faute d’avoir
dénicher la perle rare à Montréal.

Bien sûr, les entreprises
qui peuvent se permettre
de ne pas courtiser la
génération Y sont rares.
Certaines y consacrent
toutefois des efforts
notables. En voici
quelques-unes.

SYLVAIN LAROCQUE

1. Desjardins
La coopérative financière a

mis en place de nombreuses
initiatives pour rejoindre la
génération Y. La plus récente
est Courtage 18@30, une
« trousse de départ » pour
encourager les jeunes à investir
en Bourse. Desjardins a aussi
ouvert à Montréal trois centres
de service 360d spécialement
conçus pour les étudiants et
les jeunes travailleurs. Enfin,
l’institution financière a lancé
en 2014 l’outil Hop-Ép@rgne.
Les utilisateurs de ce service
mobile, dont 80% ont moins
de 40 ans, ont épargné plus de
60 millions jusqu’ici.

2. Restaurants Le Hachoir,
Grinder et Léa

Jean-François Corriveau
l’admet d’emblée: ses associés
et lui n’ont pas fait d’efforts par-
ticuliers pour attirer la généra-
tion Y dans leurs restaurants
montréalais. Mais quand ils se
sont aperçus que les Y consti-
tuaient une part importante de
leur clientèle, ils se sont adap-
tés. «La clé, c’est l’ambiance,
résume M. Corriveau. Le
décor, la musique et un service
courtois, mais pas guindé. »
Sans oublier un bon rapport
qualité-prix. «De plus en plus,
les gens aiment passer la soi-
rée au même endroit, alors il
faut qu’ils se sentent bien chez
nous», dit M. Corriveau.

3. Groupe Park Avenue
Alors que pour les baby-

boomers, l’achat d’une auto-
mobile représentait souvent
un rite de passage fort sym-
bolique, pour les membres de
la génération Y, une voiture
est avant tout un « outil de
service », constate Norman
John Hébert, 28 ans, vice-
président de la chaîne de
concessionnaires fondée par
son grand-père. Beaucoup
de Y se tournent donc vers
les voitures d’occasion, qui
offrent un bon rapport qua-
lité-prix. Pour répondre à
cette tendance, Park Avenue
et d’autres groupes de conces-
sionnaires ont ouvert des
centres spécialisés dans les
véhicules d’occasion au cours
des dernières années.

4. Natrel
C’est avec la génération Y

en tête qu’Agropur s’est asso-
cié avec Java U au printemps
dern ier. Dans une quin-
zaine de cafés de la chaîne
montréalaise, Agropur offre
sept variétés de lait Natrel
d i f fé rentes , ques t ion de

répondre au fort attachement
des milléniaux à la personna-
lisation. «Ça permet de créer
des cafés vraiment uniques»,
dit Caroline Losson, vice-
présidente marketing chez
Agropur. Satisfaits des résul-
tats de l’expérience, Java U
et Agropur prévoient ouvrir
un café commun à Toronto au
printemps.

5. Chrysler Pacifica
Les premiers membres de

la génération Y sont nés avec
la première fourgonnet te
moderne, la Dodge Caravan,
lancée en 1983. Postulant que
les milléniaux ne veulent pas
acheter la même voiture que
leurs parents, Chrysler vient
de refondre complètement la
Caravan, rebaptisée Pacifica.
Plus svelte, plus proche du sol,
ressemblant à s’y méprendre
à un véhicule multisegment,
la Pacifica est «plus athléti-
que», a résumé Bruce Velisek,
de Chrysler. Le constructeur
espère que l’audace du nou-
veau design réconciliera les Y
avec un modèle qui avait fort
mal vieilli.

6. Garneau
L’automne dernier, le fabri-

cant québécois de vélos, de
vêtements et d’accessoires
de sport Garneau a lancé un
appel à tous pour trouver
des « ambassadeurs » de la
marque. Pas des vedettes,
donc, mais tout de même des
«cyclistes qui inspirent et qui
motivent» le public. Les heu-
reux élus doivent s’engager à

publier régulièrement sur les
réseaux sociaux des photos
d’eux portant des vêtements
que Garneau leur aura four-
nis gratuitement. Dominic
Larivée, associé chez Optima
Marketing, voit dans cette
campagne une bonne façon de
rejoindre les milléniaux, qui
accordent une grande crédibi-
lité aux recommandations de
leurs amis.

Des entreprises leur font les yeux doux
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Desjardins a ouvert à Montréal trois centres de service 360d spécialement
conçus pour les étudiants et les jeunes travailleurs.

PHOTO ALAIN ROBERGE, ARCHIVES LA PRESSE

Jean-François Corriveau n’a pas fait d’efforts particuliers pour attirer la
génération Y dans ses restaurants. Mais il en profite grandement.

PHOTO TONY DING, ASSOCIATED PRESS

Postulant que les milléniaux ne veulent pas acheter la même voiture
que leurs parents, Chrysler vient de refondre complètement la Caravan,
rebaptisée Pacifica.
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Avant-plan : Madame Pénélope McQuade, porte-parole de la Fondation de l’Hôpital du Sacré-Cœur
de Montréal,Monsieur Michel Gaudette, président du Salon International de l’Auto de Montréal 2016,
Monsieur Raymond Larivée, président et directeur général, Palais des congrès de Montréal,Monsieur
Rémy L. Rousseau, co-président du comité organisateur de l’Avant-Première Bénéfice 2016, Fondation
Hôpital Pierre-Boucher, Monsieur Patrick Turmel, président du comité directeur de l’Avant-Première
Bénéfice 2016 de la Fondation Santa Cabrini.
Arrière-plan : Monsieur Paul Bergeron, directeur général de la Fondation de l’Hôpital du Sacré-Cœur
de Montréal, Madame Mélanie La Couture, directrice générale, Fondation de l’Institut de Cardiologie
de Montréal, Monsieur Pierre-François Legendre, porte-parole de l’Avant-Première Bénéfice 2016,
Madame Luce Moreau, présidente et directrice générale de la Fondation du CHUM.

Le 14 janvier dernier, l’industrie automobile s’était donnée rendez-vous au
Palais des congrès pour l’Avant-Première Bénéfice du SALON INTERNATIONAL
DE L’AUTO DE MONTRÉAL 2016, qui profitera à cinq fondations d’hopitaux.
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Plourde Perreault, Jérémie
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Sande, Michou
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Savard, Marie-Philippe
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Sergerie, Marc-Antoine
Shapiro, Robert
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Simard, Maude
Simard, Sacha
Simard-Cayo, Vanessa
Simoneau, Julie
Singh, Gurkamal
Singh, Samantha
Sirard-Forrest, Julien
Smith, Jean-Olivier
Smith, Louis-Philippe
Soucy, Viviane
Speyer, Claire
St-Cyr, Gabriel
St-Jean Pellerin, Rachel
St-Maurice, Mathilde
St-Pierre-Lussier, Roxane
Synnott, Marc-Antoine
Taillefer, Joël
Talbot, Julien
Talbot-Groulx, Laurie
Tano, Adou Yao Clinton
Tardif, Alexandre
Tardif, Marianne
Tardif, Davy
Tassé Trottier, Jean-Philippe

Tessier, Julien
Tessier, Kevin
Tetrault-Gauthier, Camille
Thériault, Audrey
Thériault, Emilie
Thériault, Isabelle
Therrien, Nicolas
Therrien Paquin, Kevin
Thibault, Carol-Anne
Thibault, Shanna
Thibault, Vincent
Thibeault-Martel, Maxime
Thibodeau, Patrick
Thibodeau-Rancourt, Maude
Thivierge, Jade
Toth, Cristian Mihai
Tourangeau, Josianne
Touré, Barbara Arhamatou
Trahan, Audrey-Ann
Tremblay, Emilie
Tremblay, Emy
Tremblay, Eric
Tremblay, Joanie
Tremblay, Josianne
Tremblay, Pierre-Luc
Tremblay, Pier-Olivier
Trottier, Melodie
Trudeau, Joëlle
Trudelle, Valérie
Tsafack Temgoua, Calvin
Turcotte, Valérie
Turmel, Maxime
Vachon, Christine
Vachon, Fanny
Valderrama Méndez, Kattessa
Vallières, Alexandra
Vandemeulebroocke, Maude
Vargas Dias, Brittany
Varin, Christian
Varon, Rebecca
Veillette, Annie
Veilleux, Catherine
Veilleux, David
Venne, Frédérick
Verville, Jérémy
Vézina, Frédéric
Vézina, Louis-Philippe
Vibert, Oswaldo
Villeneuve, Erik
Vincent, Julien
Vivian, Louis
Vo, Thi Son Ca
Vuong, Catherine
Xi, Li Qi
Xu, Zixin
Yacoubou, Semirath
Ye, Xin
Zhang, Alice Xi Yao
Zhang, Linda
Zhang, Xuewan
Zhang, Yu
Ziemba Akite, Marthe

ÉTOILES MONTANTES

Félicitations aux 709 candidats ayant réussi le tout premier Examen final commun CPA.
Une cohorte forte et déterminée à se hisser au sommet des organisations d’ici et d’ailleurs.

TABLEAU D’HONNEUR DU QUÉBEC
Mathieu Isabelle

Meilleur résultat au Québec, récipiendaire de la médaille d’or
et du prix de 2 500$ des CPA du Canada.
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LA PRESSE AFFAIRES GÉNÉRATION Y

ISABELLE MASSÉ

La génération Y constitue 35%
de la population active. Son
désir et sa façon de travailler
modèlent l’aspect des bureaux
et la façon de gérer des
employeurs, et plus seulement
dans les entreprises technos,
innovantes en la matière.

1- Conciliation travail-famille
Ce n’est pas nouveau : de

plus en plus d’employeurs
favorisent la conci l iation
travail-famille. « Elle est
souhaitable chez les autres
générations, mais pas reven-
diquée autant que par les
Y, car les baby-boomers et
les X avaient plus dans leur
ligne de mire l’avancement
de la ca rrière », explique
Isabelle Bédard , PDG de
CIB Développement organi-
sationnel. Certains, comme
le studio de divertissement
numérique Frima, parlent
d’équilibre « travail-vie per-
sonnelle-passions ». « On a
une grande ouverture aux
projets personnels», précise le
chef de l’exploitation, François
Sansregret.

2- Heures et vacances
flexibles

Compter les heures passées
au bureau ? Les milléniaux
ne donnent pas priorité au
concept du 9 à 5 ; ils ont
plutôt tendance à visuali-
ser leur quart de travail par
projets . Mais i ls veulent
être récompensés une fois
le travail terminé. «Ça n’en
fait pas des employés moins
performants pour autant »,
note Steve Couture, chef de
la direction de Frima. Les
entreprises se trouvant dans
les domaines plus concur-
rentiels ou souhaitant recru-
ter les meilleurs candidats
s’adaptent et offrent ce que

les futurs employés deman-
dent... contre une promesse
de rendement !

3- Reconnaissance et
confiance élevée du patron

Aux yeux des milléniaux,
le patron n’est plus un être
inatteignable. Ils aspirent à
une communication constante
avec leur supérieur. « Ils ont
besoin de son respect, affirme
Isabelle Bédard, PDG de CIB
Développement organisation-
nel. Ils le souhaitent chaleu-
reux, mais compétent, pour
qu’il devienne un modèle
et a it un statut légit ime
d’autorité. » « Cette généra-
tion recherche beaucoup de
rétroaction des collègues et
supérieurs, résume Suzanne

Mor in , a ssoc iée , c apit a l
humain, chez Deloitte. Elle
a grandi avec la technologie.
Tout va vite, donc elle est
habituée aux réponses rapides
et à la productivité. »

4- Valorisation du rendement
et possibilité de promotion

Tout travailleur veut se sen-
tir utile, apprécié et compétent.
«Mais les milléniaux désirent
être entendus, que leur contri-
bution ne soit pas gaspillée,
que l’énergie consacrée à
quelque chose ait un sens,
énumère Isabelle Bédard,
PDG de CIB Développement
organisat ionnel . I ls sont
intransigeants. Ils désirent
comprendre le pourquoi du
comment . » Qua l i f iez-les

d’impatients et d’égoïstes,
mais les milléniaux exècrent
le surplace ! «Chez Frima, on
favorise donc la mobilité d’un
secteur d’activité à un autre»,
dit François Sansregret.

5- Accès à des services
de santé ou de
conditionnement physique
Boot camp et application

santé chez Frima, centre de
mieux-être complet avec pro-
fessionnels chez Deloitte... « Il
y a par ailleurs une demande
de plus en plus élevée pour
des postes très ergonomi-
ques avec bureaux à hauteur
variable, ajoute Sylvie Delisle,
designer et directrice de pro-
jets chez Lemay. Alors qu’il
y a quelques années, c’était

l’exception. J’ai récemment
développé pour une entreprise
un bureau permettant presque
de s’asseoir en indien. Et l’in-
vestissement pour l’entreprise
n’est pas très élevé.»

6- Espaces qui favorisent
le travail collaboratif

Les milléniaux respirent
mieux dans des espaces
ouverts et multifonctionnels
qui permettent d’échanger
avec les col lègues . « Des
bureaux fermés, ça ne les
branche pas, explique Sylvie
Delisle, designer et directrice
de projets chez Lemay. Le verre
utilisé dans l’aménagement de
certains bureaux favorise la
transparence, la confiance, et
donne le sentiment qu’on a
accès à tous. «Cette génération
recherche une déhiérarchi-
sation, note Suzanne Morin,
associée, capita l humain ,
chez Deloitte. L’attribution de
bureaux au mérite ne les fait
pas vibrer.»

7- Participation à des
activités philanthropiques

Au cours des dernières
années, plusieurs institu-
tions cultu rel les ont mis
sur pied des associations de
jeunes philanthropes, qui
rec rutent sans peine des
membres. «On s’implique et
participe, grâce à l’appui des
employeurs, décrit Véronique
Gaumond-Carignan, asso-
ciée du cabinet Davies Ward
Phillips&Vineberg et prési-
dente des Jeunes associés de
l’Opéra de Montréal. C’est
difficile aujourd’hui pour un
jeune professionnel à Montréal
de passer à côté de ça, car tout
le monde a des amis membres
d’une organisation philanth-
ropique. Une telle participa-
tion contribue à la croissance
professionnelle et de nos cer-
cles de connaissances.»

Un environnement de travail pour leur plaire

ISABELLE MASSÉ

Même si on ne peut mettre
les 2,25 millions de Y qué-
bécois dans le même bateau,
du point de vue marketing,
qu’est-ce qui les distingue des
autres générations? Quelle est
la meilleure façon de joindre
cette génération branchée sur
ses appareils intelligents ?
Comment les marques réus-
sissent-elles à se faire aimer
d’eux? Voici quatre axes, avec
exemples de réussite.

1. Allergiques à la bullshit –
en quête d’authenticité et de
transparence des marques

La major ité des Y font
davantage con f iance aux
recommandations de gens
qu’ils connaissent qu’à celles
d’une marque, selon Nielsen.
«Ils comprennent les tactiques
de marketing, note Pierre-
André Vigneault, stratège
de Tuxedo. Ils sont bullshit
proof ! C’est une des raisons
pour lesquelles les marques
essaient de connecter avec eux
différemment.»

Les Y sont ainsi en quête
d ’authent ic ité et d ’expé-
rience. « Ce n’est pas tout
pour une marque d’avoir
un échange sur Facebook,
résume Martine Desjardins,
vice-présidente directrice,
marketing et communication,
de Newad. Encore faut-i l
qu’il soit vrai. Celles qui se
font remarquer répondent
rapidement, réagissent à un
phénomène, s’excusent et ne
s’expriment pas avec des for-
mules toutes faites. »

2. Anti-institutions
Les milléniaux n’ont géné-

ralement pas d’attachement
aux grandes entreprises. Ils
aiment une marque pour ce
qu’elle leur apporte. « Les
Pepsi et Levi’s qui s’adres-
s a i e n t au x X n ’ava i e n t
qu’à jouer la carte du fossé
généra t ionnel pou r at t i -
rer l ’a t tent ion , expl ique
Stéphane Mailhiot, vice-pré-
sident, stratégie, de Havas
Worldwide. Aujourd’hui ,
les Y ont moins confiance
en plusieurs institutions et
sont plus influencés par les
blogueurs. »

«Les Y ne voient pas de mur
avec les corporations, ajoute
Simon Cazelais, associé, vice-
président , développement
stratégique, de bleublan-
crouge. Ils sont en position de
contrôle, grâce à la technologie
et aux réseaux sociaux. Le
discours d’entreprise ne les
impressionne pas. Montrez-
moi comment votre produit
me facilite la vie ! Si 70% des
marques disparaissaient, ils
s’en foutraient... sauf Apple et
Google !»

3. Autonomes – sélecteurs
de l’info qu’ils veulent
consommer

Les deux tiers des Y disent
pouvoir trouver une vidéo
YouTube sur tout ce qu’ils
veulent apprendre, selon
une étude de Google. « Ils
ont accès à une information
surabondante et en continu,
constate Aurélie Sauthier, pré-
sidente de l’agence Made In.
I ls peuvent choisir l ’in fo

qu’ils veulent consommer
grâce aux micromédias de blo-
gueurs, artistes, influenceurs.
Ils se reconnaissent en eux.
Autonomes, ils veulent choisir
et ne pas se faire dicter leur
pensée.»

Les Y sont d’ailleurs consi-
dérés comme groupies. Les
blogueurs deviennent des
références à leurs yeux. « Ils
aiment le sentiment de proxi-
mité, note Martine Desjardins,
de Newad. Quand les jumel-
les Stratis parlent de Lush

ou de David’s Tea, il peut y
avoir rupture de stock ! C’est
la nouvelle approbation des
vedettes.»

4. Pratico-pratiques
Airbnb, Uber, Frank&Oak

et autres Dollar Shave Club
qui livre à la maison des
lames de rasoir pour 1$ par
mois... «Les Y n’achètent pas
un produit, mais un idéal,
soutient Simon Cazela is .
Ils valorisent beaucoup les
intentions et valeurs que les

entreprises mettent de l’avant.
Ils aiment les marques qui
vont ultimement les aider à se
réaliser, font une différence
tangible dans leur vie, résol-
vent un problème, démon-
t rent qu’el les amél iorent
leur vie, avec une conscience
communautaire et sociale.
Les Y veulent savoir quelle est
l’intention derrière la marque.
Les gens en pub n’ont jamais
eu besoin d’être autant empa-
thiques et sensibles. C’est la
zone payante. »

PUBLICITÉ-MARKETING

Leurs cordes sensibles

PHOTO RÉGIS DUVIGNAU, ARCHIVES REUTERS

Aux yeux des milléniaux, le patron n’est plus un être inatteignable. Ils aspirent à une communication constante
avec leur supérieur.

PHOTO ULYSSE LEMERISE, COLLABORATION SPECIALE

Airbnb, Uber, Frank&Oak et autres Dollar Shave Club qui livre à la maison des lames de rasoir pour 1$ par mois...
La génération Y est ouverte aux nouveaux produits et services qui lui facilitent la vie.
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© Mercedes-Benz Canada Inc., 2016. *Financement à 0,9 % offert uniquement par l’intermédiaire de Services financiers Mercedes-Benz sur approbation du crédit, pendant une durée limitée, seulement pour une période de financement de 24 mois et
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Conduisez avec assurance lorsque la météo n’a rien de rassurant.
Devenez le nouveau propriétaire d’un véhicule Mercedes-Benz
d’occasion Certifié et bénéficiez de ce qui suit :
• Réconfort : inspection de certification en 150 points
• Garantie : garantie Certifiée Étoile de série allant jusqu’à

6 ans ou 120 000 km
• Confiance : historique complet du véhicule
• Sécurité : assistance routière spéciale 24 h sur 24
• Tranquillité d’esprit : privilège d’échange de 5 jours/500 km

0,9 %* pendant 24 mois
sur certains modèles
2012 à 2014



LA PRESSE AFFAIRES

AGENCE FRANCE-PRESSE

PARIS — Moody’s menace
d’abaisser la note de 120 entre-
prises du secteur pétrolier et
gazier frappées par la chute
des cours de l’or noir ainsi
que celle de 55 sociétés du
secteur minier en raison du
«ralentissement de croissance
en Chine».

Cette décision concernant
les sociétés du secteur pétro-
lier et gazier reflète « les prix
déclinants qui sont à des
plus bas depuis des années,
une demande affa iblie et
une période prolongée de
surapprovisionnement qui va
continuer à mettre sous pres-
sion les profils d’emprunteurs
des entreprises du pétrole et
du gaz», a expliqué Moody’s
dans un communiqué, hier.

Parmi les sociétés concer-
nées f igu rent en Europe
l’anglo-néerlandaise Royal
Dutch Shell, la française Total
et la norvégienne Statoil ,
mais plus de la moitié sont
américaines.

Du côté des 55 groupes
miniers concernés par une
éventuelle dégradation de leur
note évaluant leur capacité à
rembourser leur endettement
sur le long terme, c ’est le
ralentissement de la croissance
en Chine qui est en cause.

Au total, Moody’s songe à
modifier la note de 11 sociétés
américaines, 12 canadiennes,
9 latino-américaines, 12 de
la région Europe-Afrique-
Moyen-Orient, 4 australien-
nes, 3 d’Asie du Sud-Est et
4 chinoises, selon un décompte
issu de communiqués de
Moody’s.

Sont cités notamment les
groupes américains Alcoa
et Anglo American, Vale,
Barrick Gold, l’anglo-austra-
lien Rio Tinto et le norvégien
Norsk Hydro.

PÉTROLE ET MINES

Moody’s
pourrait
abaisser
la note de
175 sociétés

PHOTO ARCHIVES BLOOMBERG

Moody’s menace notamment
d’abaisser la note d’Alcoa et
d’Anglo American, de Vale
et de Barrick Gold.

LA PRESSE CANADIENNE
ET AGENCE FRANCE-PRESSE

REVUE
BOURSIÈRE
Wall Street a nettement monté,
hier, et confirmé le rebond
entamé la veille, profitant d’un
sursaut du marché pétrolier
et de spéculations sur de
nouvelles mesures de soutien
des grandes banques centrales :
le Dow Jones a pris 1,33% et le
NASDAQ, 2,66%.

Selon des résultats défi-
nitifs, l’indice-vedette Dow
Jones a gagné 210,83 points,
à 16 093,51, et le NASDAQ,
à dominante technologique,
119,12 points, à 4591,18.

T rè s su r vei l lé pa r le s
i nve s t i s s e u r s , l ’ i n d i c e
élargi S&P 500 a avancé de
37,91 points, ou 2,03 %, à
1906,90 points.

« Le marché s’est repris
après avoir baissé de façon
ex t rêmement excessive »,
a résumé David Levy, de
Republic Wealth Advisors.

Comme les autres grandes
Bourses, Wall Street a chuté
depuis le début de l’année face
aux inquiétudes sur l’écono-
mie chinoise et sur la débâcle
des marchés de matières pre-
mières, mais s’est redressée à
partir de jeudi.

« Il faut remonter à 2008
pour trouver une période pen-
dant laquelle le marché est
resté trop bas pendant aussi

longtemps, a jugé M. Levy. Ce
n’est donc pas étonnant que
l’on rebondisse, et la stabilisa-
tion de la Bourse est largement
liée aux cours du pétrole.»

Après avoir encore chuté en
milieu de semaine à leurs plus
bas niveaux depuis 2003, les
cours du pétrole se sont envo-
lés de quelque 10%, semblant
là aussi observer un brusque
rééquilibrage.

À Wa l l S t r e e t c omme
sur les marchés pétroliers,
« on gagne confiance dans
les banques centrales, les
investisseurs reprenant de
l’allant grâce à la Banque
centrale européenne (BCE)
e t l a B a nque du Japon
(BoJ) » après des « propos
encourageants », a rapporté
Jack Ablin, de BMO Private
Bank.

P r em iè r emen t , M a r i o
Draghi, président de la BCE,
a laissé entendre jeudi que
l’institution était prête dès
mars à accélérer des mesures
de soutien déjà massives, puis
hier, la presse japonaise a rap-
porté que la Banque du Japon
envisageait aussi de débattre
de nouvelles mesures, ce qui a
encouragé la Bourse de Tokyo
à prendre près de 6%.

«Même si certains inves-
tisseurs poussent des soupirs
de soulagement, il faut être
conscient qu’un rebond de
ce type, même s’il est consé-
quent, ne veut pas dire que
tout va bien de nouveau», a
relativisé M. Levy.

« Il faudra que les cours
pétroliers se stabilisent et
que les choses se calment en
Chine pour que la Bourse se
remette vraiment d’un début
de 2016 très difficile, a-t-il
conclu. Et j’aimerais assister à
une amélioration des résultats
d’entreprises au moment où
l’on entre au cœur de leur sai-
son [trimestrielle]».

À Toronto, le raffermis-
sement des prix du pétrole
brut a propulsé l’indice com-
posé S&P/TSX de la Bourse
de Toronto, qui a bondi de
353,72 points, à 12 389,58.
Cela vient s’ajouter à sa hausse
de 192 points de la veille.

Le dollar canadien, particu-
lièrement sensible au secteur
des ressources naturelles, a
aussi profité de la croissance
des prix du pétrole et s’est
apprécié de 0,64 cent US, à
70,67 cents US.

Le cours du pétrole brut a
gagné 2,66$US, ou 9%, pour
clôturer à 32,19$US le baril à
la Bourse des matières premiè-
res de New York.

Ailleurs dans le secteur des
matières premières, le prix
du cuivre a pris 1 cent US, à
2,00$US la livre, tandis que le
cours du lingot d’or a reculé de
1,90$US, à 1096,30$US l’once.

La remontée se poursuit

PHOTOMARK LENNIHAN, ASSOCIATED PRESS

Comme les autres grandes Bourses, Wall Street a chuté depuis le début de l’année face aux inquiétudes sur
l’économie chinoise et sur la débâcle des marchés de matières premières, mais s’est redressée à partir de jeudi.
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TOUJOURS
PLUS LOIN

N O U S AV O N S É L E V É
L’ E X C E L L E N C E D ’ U N C R A N

Banque Nationale Gestion Privée 1859 est une marque de commerce utilisée par Banque Nationale du Canada, Banque Nationale Financière et Banque Nationale Investissements. Dans le cadre des activités
de Banque Nationale Gestion Privée 1859, ses services bancaires, d’emprunt et de transfert d’entreprise sont offerts par la Banque Nationale du Canada. Les services fiduciaires, de planification
testamentaire et de règlement ainsi que la garde et la gestion des valeurs sont offerts par Banque Nationale Trust. Les services de courtage en valeurs mobilières sont effectués par Banque Nationale
Financière. Les services de courtage en fonds mutuels sont offerts par Banque Nationale Investissements. En ce qui concerne les services d’assurances, ceux-ci sont offerts par les Services Financiers FBN.
Banque Nationale Financière, Banque Nationale Investissements, Banque Nationale Trust et les Services Financiers FBN sont des filiales de Banque Nationale du Canada. Banque Nationale Financière est
un courtier en valeurs mobilières membre de l’Organisme canadien de réglementation du commerce des valeurs mobilières (OCRCVM) et du Fond canadien de protection des épargnants (FCPE).
Banque Nationale Investissements est membre de l’Association canadienne des courtiers de fonds mutuels (ACFM) et de la Corporation de protection des investisseurs de l’ACFM (CPI). La Banque Nationale
du Canada est une société ouverte inscrite à la cote de la bourse de Toronto (TSX : NA).

Gestion de portefeuille | Services bancaires et financement | et plus

gestionprivee1859.ca 1 877 871-1859
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E n p l e i n e e x p a n s i o n ,
Dollarama, détaillant d’arti-
cles à 4$ et moins, ouvrira son
sixième entrepôt à Montréal.
Le centre sera construit sur
le terrain de l’ancien centre
de distribution de La Baie,
23e Avenue, dans l’arrondisse-
ment de Lachine.

La chaîne aux mille maga-
s i n s po s s ède dé j à deu x
entrepôts dans le secteur.
Les trois autres sont situés à

Mont-Royal, tout comme son
unique centre de distribution
de la région.

Ses besoins en entreposage
ne cessent d’augmenter au
fur et à mesure qu’augmente
le nombre de ses magasins.
Au cours des neuf premiers
mois de son présent exer-
cice financier, le détaillant
a ajouté 50 établissements,
un nombre comparable à
celui obtenu au cours de la
même période de l’exercice
précédent.

Dérogations au zonage
Lachine a adopté en décembre

un plan d’implantation et d’inté-
gration architecturale visant
la construction d’un nouvel
entrepôt d’un demi-million de
pieds carrés à la place des deux
bâtiments existants qui seront
démolis sur l’ancien site de HBC,
qui a fermé son centre en 2010.

Le promoteur a obtenu de
l’arrondissement des déroga-
tions au zonage en vigueur
concernant les places de sta-
tionnement pour vélos – il y
en aura moins que prévu –,
les accès au bâtiment – ils
seront plus nombreux et plus
larges –, le nombre d’arbres
– moins nombreux – et le
revêtement extérieur sur les
façades latérales et arrière.

La société cotée en Bourse
n’a pas voulu donner de
détails sur le projet ni sur
l’ampleur de son investisse-
ment. «Ce n’est pas confirmé
encore. Mais Dollarama est
dans une phase très avancée
d’évaluation de ce site-là »,
s’est contentée de dire Lyla
Radmanovich, porte-parole.

En septembre 2015, une
société à numéro liée à Larry
Rossy, président du C .A .
et chef de la direction de
Dollarama, avait racheté la
propriété de Cominar pour
15,5 millions de dollars.

Dollarama ouvrira son sixième
entrepôt àMontréal

PHOTO ROBERT SKINNER, ARCHIVES LA PRESSE-

Au cours des neuf premiers mois de son présent exercice financier, le détaillant Dollarama a ajouté
50 établissements, un nombre comparable à celui obtenu au cours de la même période de l’exercice précédent.

L a crise du chou-fleur et
du céleri n’explique pas
à elle seule la poussée de

l’inflation en décembre. Elle
symbolise néanmoins le fait
que les Canadiens doivent
débourser beaucoup plus qu’il
y a un an pour se nourrir
convenablement.

En décembre, le taux annuel
d’inflation a grimpé à 1,6%,
a indiqué hier Statistique
Canada. Si l’on exclut l’es-
sence, la progression annuelle
de l’indice des prix à la
consommation (IPC) atteint
1,9%.

Il s’agit du taux le plus élevé
depuis un an. En moyenne, le
taux d’inflation n’a été que de
1,1% l’an dernier, soit moins
que les 2% de 2014.

Au Québec, la hausse du coût
de la vie se situait à 1,3% en
décembre, comparativement à
unemoyenne annuelle de 1,1%.

Les chiffres de décembre
reflètent bien l’affaiblissement
du pouvoir d’achat des ména-
ges qu’entraîne la chute du
huard.

De novembre à décembre
seulement, les prix des légu-
mes frais ont bondi de 6,2%,
ceux des fruits frais, de 3,4%.
De décembre à décembre, les
prix des légumes et des fruits
frais ont augmenté de plus de
13% chacun.

Ces grandes catégor ies
cachent quelques surprises :
le prix des laitues a grimpé

de 21,8% en un an. Celui des
pommes, autre production
canadienne d’importance, de
11,6 %, soit davantage que
les oranges (8,8%), pourtant
importées à longueur d’année
des États-Unis, d’Espagne,
d’Israël, du Maroc ou d’Afri-
que du Sud. Au Québec, les
hausses ont été un peu moins
prononcées.

Dans l’ensemble, les prix
des aliments achetés en maga-

sin sont en hausse de 4,1%
depuis un an au Canada. En
2014, l’inflation des aliments
avait aussi été forte, poussée
cette fois-là par les prix du
bœuf qui ont encore aug-
menté de 5,8% de décembre à
décembre.

Durant le mois de décem-
bre, les prix de l’ensemble des
aliments ont grimpé de 0,6%
et ceux du logement, de 0,1%.
Les six autres composantes de
l’IPC ont toutes reculé, sur-
tout les prix des vêtements qui
ont chuté de 5,2%. Le temps
exceptionnellement doux a
sans doute forcé les commer-
çants à brader bottes, gants,
manteaux, mitaines et tuques.

Les chiffres publiés hier
ne troublent pas la Banque
du Canada qui escompte déjà
l’effet de la faiblesse du dollar
sur les prix des biens impor-
tés. En revanche, la croissance
anémique de l ’économie
exerce très peu de pression
sur les prix des services, les-
quels ont diminué de 0,1% en
décembre.

L’indice de référence de la
banque centrale, qui exclut
huit des composantes les plus
volatiles de l’IPC, comme les
fruits, les légumes et l’essence,
a progressé de 1,9 %, en
décembre. C’est la première
fois en un an qu’il se situe
sous la barre des 2%.

Certains se réjouiront peut-
être d’un autre chiffre publié
hier par Statistique Canada : le

rebond de 1,7% de la valeur
des ventes des détaillants,
en novembre, suit la publica-
tion d’une hausse des ventes
des grossistes et des manu-
facturiers. Bref, l’économie
a retrouvé le chemin de la
croissance durant le mois des
morts.

Cependant, il est loin d’être
sûr que la situation se soit
répétée en décembre, en par-
ticulier pour les détaillants.
Il est difficile de juger dans
quelle mesure les achats des
Fêtes ont été avancés à cause
du Vendredi fou et des antici-
pations de hausse imminente
des prix.

On le saura dans un mois.

Fruits et légumes frais
nourrissent l’inflation

Dans l’ensemble, les prix des aliments
achetés en magasin sont en hausse
de 4,1% depuis un an au Canada.

PHOTODAVID BOILY, ARCHIVES LA PRESSE
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Parcs nationaux
du Mont-Tremblant,

de la Jacques-Cartier,
des Monts-Valin et
du Mont-Orford

Chalets EXP 2016
Projets nos : 07-09640,
07-09646, 07-09696

et 07-09740

Les soumissionnaires peuvent
obtenir les informations sur l’appel

d’offres en visitant le site :

www.sepaq.com/immobilisations

Dépôt des soumissions :
25 février 2016 à 15 h

Appel d’offres

APPEL D’OFFRES

Local commercial – Bannière EXPRESS

Repentigny
DOSSIER : L 0533-327

Les personnes ou les entreprises intéressées peuvent se procurer les documents de
soumission en s’adressant au Service électronique d’appel d’offres (SEAO) ou en
communiquant avec un de ses représentants par téléphone au (514) 856-6600
région de Montréal ou région extérieure 1 (866) 669-7326 ou en consultant le site web
www.seao.ca.

La SAQ ne s’engage à accepter ni la plus basse ni aucune des propositions reçues.

APPEL D’OFFRES

No 3A-ADM-16-009
Services d’agence de sécurité pour

Aéroports de Montréal

Les soumissionnaires peuvent obtenir
plus d’informations sur cet appel
d’offres en visitant le site Internet
d’ADM à www.admtl.com.

APPEL D’OFFRES

Local commercial – Bannière SAQ

Prévost
DOSSIER : L 0535-243

Les personnes ou les entreprises intéressées peuvent se procurer les documents
de soumission en s’adressant au Service électronique d’appel d’offres (SEAO) ou
en communiquant avec un de ses représentants par téléphone au (514) 856-6600
région de Montréal ou région extérieure 1 (866) 669-7326 ou en consultant le site
web www.seao.ca.

La SAQ ne s’engage à accepter ni la plus basse ni aucune des propositions reçues.

APPEL D’OFFRES

Local commercial – Bannière SÉLECTION

Mascouche
DOSSIER : L 0532-335

Les personnes ou les entreprises intéressées peuvent se procurer les documents de
soumission en s’adressant au Service électronique d’appel d’offres (SEAO) ou en
communiquant avec un de ses représentants par téléphone au (514) 856-6600
région de Montréal ou région extérieure 1 (866) 669-7326 ou en consultant le site web
www.seao.ca.

La SAQ ne s’engage à accepter ni la plus basse ni aucune des propositions reçues.

AVIS À TOUS

Au secrétaire de la Commission
d’accès à l’information du
Québec, au greffier de la Ville de
Montréal, aux journaux La Presse,
The Gazette et à toute personne
intéressée.

Prenez avis qu’en date de ce jour, je
désigneM. Jean-FrançoisMathieu,
responsable de l’application de
la Loi sur l’accès aux documents
des organismes publics et sur la
protection des renseignements
personnels, L.R.Q., chapitre
A-2.1, et lui délègue toutes mes
fonctions que ladite loi confère à la
personne responsable de l’accès
aux documents et à la protection
des renseignements personnels
pour et au nom de la Société du
parc Jean-Drapeau.

Fait à Montréal, le 14 janvier 2016

La présidente,
Danièle Henkel

Avis est par les présentes donné
qu’Achraf Laamari, ayant exercé la
profession de comptable professionnel
agréé dans la ville de Montréal,
a été déclaré coupable par le conseil
de discipline de l’Ordre des CPA
du Québec du seul chef d’infraction
déposé contre lui soit, le ou vers le
8 avril 2014, avoir commis un acte
dérogatoire à l’honneur ou à la dignité
de sa profession, contrevenant ainsi
aux dispositions de l’article 59.2 du
Code des professions (RLRQ, c. C-26).

Le 11 novembre 2015, le conseil de
discipline a imposé à Achraf Laamari
une radiation temporaire de trois ans
et 182 jours sur l’unique chef de la
plainte. Considérant le délai d’appel
de 30 jours dont disposaient les
parties pour contester la décision, la
période de radiation temporaire de
trois ans et 182 jours est devenue
exécutoire le 27 décembre 2015.

Cet avis est publié en vertu de l’article
156 du Code des professions.

Véronique Smith
Secrétaire du conseil de discipline

AVIS DE RADIATION
TEMPORAIRE

850 AVIS DE DISSOLUTION
CHANGEMENTDENOM

PRENEZ AVIS que DIAPROS CANADA
INC. demandera au Registraire des entrepri-
ses la permission de se dissoudre.
Montréal, le 20 janvier 2016.
Les procureurs de la personne morale
Fasken Martineau DuMoulin S.E.N.C.R.L.,
s.r.l.

PRENEZ AVIS que LIAM JOHN PIERCE
dont l’adresse de domicile est le 3325, Rose-
mont app 7, Montréal Québec H1X1K4, pré-
sentera au Directeur de l’état civil une
demande pour changer son nom en celui de
Liam John Belcourt. Cet avis a été rempli et
signé à Montréal, le 7 janvier 2016,
par Liam Pierce

850 AVIS DE DISSOLUTION
CHANGEMENTDENOM

PRENEZ AVIS que Michele Gennaro
Moffa Maselli dont l’adresse de domicile
est le 14387 Balzac, Pierrefonds, Qc,
H9H 1K5, présentera au Directeur de
l’état civil, en sa qualité de père, une
demande pour changer le nom de Paola
Moffa en celui dePaolaMoffaRandazzo.
À Pierrefonds le 19 janvier 2016.

AVIS LÉGAUX - APPELS D’OFFRES
SOUMISSIONS - ENCANS



ACE et Chubb unissent 
leurs forces.
Le 14 janvier 2016, ACE Limited a acquis The 
Chubb Corporation pour créer un chef de file 
mondial des assurances exploitant le nom 
réputé de Chubb dans 54 pays.

La nouvelle société combine les 130 années 
d’expérience de Chubb en matière de 
souscription et de service à la clientèle 
dévoué aux trois décennies d’expertise 
technique d’ACE, marquées par un grand 
appétit pour le risque et une forte présence 
internationale. Notre objectif est de fournir 
les meilleurs services et couvertures 
d’assurance aux individus et aux familles 
ainsi qu’aux entreprises de toutes tailles - 
tant les PME que les grandes multinationales 
-, et ce, partout sur la planète.

Principal assureur multirisque coté en 
bourse à l’échelle mondiale, le nouveau 
Chubb dispose d’un bilan solide et d’une 
sécurité financière attestés par ses cotes AA 
de Standard & Poor et A++ d’A.M. Best. Nous 
aiderons nos clients à se protéger autant 
contre les risques les plus courants que 
contre les risques les plus complexes 
et inattendus.

Que se passe-t-il si l’un de vos 
administrateurs ou cadres supérieurs se 
fait poursuivre lorsque le lancement d’un 
nouveau produit tourne au vinaigre?

Si des pirates informatiques pénètrent dans 
le réseau de votre entreprise et volent vos 
droits de propriété intellectuelle les 
plus précieux?

Si le système de climatisation du cellier 
abritant votre collection de vins tombe 
en panne?

Si l’un de vos gestionnaires du contrôle de la 
qualité devient gravement malade au cours 
d’une visite de votre usine à l’étranger?

En tant qu’artisans des assurances, nous nous 
appliquons à concevoir, créer et fournir des 
couvertures extraordinaires qui répondent 
aux besoins du monde moderne - un monde 
très vaste, mais personnel et interrelié.

Pour en savoir davantage, visitez 
nouveau.chubb.com.

H U B B

Chubb. InsurecT

© Chubb 2016. Couvertures souscrites par une ou plusieurs liliales. Certaines 
couvertures ne sont pas offertes dans tous les pays. ACE®, Chubb®, leurs 
logos respectifs et Chubb. Insured?’ sont des marques déposées.
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JEAN-PHILIPPE DÉCARIE

GRANDEENTREVUE
DAVOS — Les exploitants de lignes
aériennes ont beau sembler souf-
fler le chaud et le froid en ce qui
concerne la C Series de Bombardier,
le PDG Alain Bellemare estime tou-
tefois que l’entreprise va décrocher
« une commande importante auprès
d’un client important » au cours des
prochains mois.

Arrivé à Davos en catastrophe
jeudi matin, en compagnie de Pierre
Beaudoin, président du conseil de
Bombardier, Alain Bellemare goûte
pour la première fois à la folle fré-
nésie des rencontres d’affaires qui
se déroulent à un rythme infernal à
Davos.

« J’ai eu une quinzaine de rencon-
tres hier et j’en ai autant aujourd’hui.
C’est sans compter les dîners et les
quatre ou cinq réceptions auxquelles
il faut assister en soirée. Il y a du tra-
vail à faire ici », constate-t-il.

Au moment de notre rencontre, j’ai
d’ailleurs croisé un client français
qui venait tout juste de le quitter. Un
acheteur de jets d’affaires comme il y
en a des centaines ici, à Davos. Des
milliardaires, capables de se payer
un jet à 60 millions US, des PDG de
multinationales ou des exploitants
de flottes de location.

Les deux dirigeants de Bombardier
ont failli ne pas venir à Davos cette
année. Le Forum économique coïnci-
dait avec la planification budgétaire

annuelle de la société et la tenue
d’une séance du conseil d’adminis-
tration mercredi. Ils ont finalement
décidé de participer à cet événement,
qui reste certes le terreau le plus fer-
tile de l’entreprise pour récolter des
commandes de jets personnels.

Le chaud, le froid et l’objectif
Alain Bellemare souhaite se faire

discret. Il estime que Bombardier
fait l’objet d’une couverture néga-
tive de la part des médias, qu’il juge
injuste, et il préfère poursuivre son
plan de match plutôt que d’avoir à
commenter toujours l’évolution de la
C Series.

Encore cette semaine, les nouvelles
entourant Bombardier ont été contra-
dictoires. Le PDG de Delta a d’abord
tenu des propos élogieux à l’égard de
la nouvelle famille d’avions, ce qui
a évidemment généré un fort vent
d’optimisme.

L’enthousiasme s ’est toutefois
rapidement éteint lorsque United a
annoncé jeudi une commande de

40 appareils Boeing 737, des avions
de 120 à 149 places, en plein dans la
niche de la C Series.

«Ça ressemble un peu au Canadien.
Ça manque de constance », laisse
tomber, à la blague, Alain Bellemare.

« Les médias en font tout un plat,
mais la réalité, c’est que l’on conti-
nue de discuter avec United. C’est la
raison pour laquelle je ne veux pas
être contraint de commenter chaque
mouvement dans le marché. Il faut
garder une certaine discrétion.

« Nous poursuivons notre travail
et nous conservons notre objectif.
L’appareil est certi f ié, on a une
bonne équipe et les financements
que l’on a réalisés avec Québec et la
Caisse de dépôt ont solidifié notre
position dans le marché, qui voit
bien qu’on est là pour le long terme.
Cela a renforcé notre crédibilité »,
insiste le PDG.

Le partenariat fédéral
Alain Bellemare assure que les

négociations se déroulent très bien
avec le gouvernement fédéral en vue
de sa participation au financement
de la C Series à la même hauteur
que le gouvernement québécois, soit
1 milliard.

« Essentiellement , on souhaite
qu’Ottawa devienne un ac t ion-
naire, comme Québec l’est devenu.
La C Series appartiendrait à trois
actionnaires égaux, Bombardier,
Québec et Ottawa, et les deux gou-
vernements disposent d’une pos-
sibilité de sortir du partenariat »,
résume-t-il.

Cette dernière injection de liqui-
dités va sécuriser tous les coûts de
développement et de production

de l’appareil durant les premières
années du programme.

Alain Bellemare rappelle à ceux
qui accusent Bombardier de profiter
de l’aide sociale des gouvernements
sans rien donner en retour que l’en-
treprise montréalaise verse chaque
année à Québec 1,3 milliard en taxes
et en impôts sur le revenu.

« On est le troisième plus gros
joueur de l’aéronautique au monde,
nos activités comptent pour 2 %
du produit intérieur brut [PIB] du
Québec et 0,7% du PIB canadien.
On crée de la richesse au Québec et
la C Series est un programme qui va
durer pour les 20 à 30 prochaines
années », rajoute-t-il.

Le nouvel avion de Bombardier
va entrer en service d’ici juillet
prochain et des équipes de Swiss
sont à Montréal pour réaliser leur
entraînement, de la même façon que
des équipes de Bombardier sont en
Europe pour tester l’appareil sur tou-
tes les routes du transporteur suisse,
filiale de Lufthansa.

Bombardier prévoit livrer une ving-
taine d’appareils cette année et hausser
la cadence de production en vue de la
livraison de 100 appareils par année.

C SERIES DE BOMBARDIER

Bientôt une commande importante,
croit Alain Bellemare

«On est le troisième plus gros joueur de l’aéronautique au monde,
nos activités comptent pour 2% du produit intérieur brut du Québec
et 0,7% du PIB canadien. On crée de la richesse au Québec et la
C Series est un programme qui va durer pour les 20 à 30 prochaines
années. » — Alain Bellemare, PDG de Bombardier

SYLVAIN LAROCQUE

Déjà maigre, le carnet de commandes
de la C Series de Bombardier pourrait
s’amincir davantage : Gulf Air remet
en question un contrat pour 10 avions
CS100 conclu en 2011.

Le PDG du transporteur de Bahreïn,
Maher Salman Al Musallam, a évo-
qué trois raisons, selon la publication

spécialisée Air Transport World : le
retard de deux ans et demi dans
l’entrée en service de la C Series, la
remotorisation de la famille A320
d’Airbus et les défis entourant l’ajout
d’un autre modèle d’avion dans la
flotte de Gulf Air.

Des représentants des deux entrepri-
ses doivent se rencontrer sous peu pour
faire le point.

C Series : un autre client hésite

PHOTO RYAN REMIORZ, ARCHIVES LA PRESSE CANADIENNE

Alain Bellemare, PDG de Bombardier, souhaite se faire discret. Il estime que Bombardier
fait l’objet d’une couverture négative de la part des médias, qu’il juge injuste, et il préfère
poursuivre son plan de match plutôt que d’avoir à toujours commenter l’évolution de la
nouvelle gamme d’avions.

PHOTO ALAIN ROBERGE, ARCHIVES LA PRESSE

Gulf Air remet en question un contrat pour 10 avions CS100 conclu en 2011.
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DAVOS

L e partenariat annoncé
cette semaine à Davos
entre Québec , Hydro-

Québec et les sociétés fran-
çaises Exagon et Peugeot,
pour la réalisation d’une
étude de préfaisabilité en
vue de la fabr icat ion de
composants de voitures élec-
triques, n’est en fait qu’un
premier jalon qui pourrait
amener le constructeur auto-
mobile français à implanter
une usine d’assemblage de
voitures électriques dans la
province.

«On travaille sur le retour
de la fabrication automobile
au Québec», explique Pierre
Gabriel Côté, PDG d’Investis-
sement Québec, qui a scellé
les discussions en début de
semaine entre les parties à la
suite de discussions qui ont
duré 18 mois.

«Si le projet franchit toutes
les étapes, Peugeot a l’inten-
tion de fabriquer ses automo-
biles électriques au Québec,
avec un mandat de fabrication
mondiale, ça fait partie du
plan du partenariat qu’on a
conclu cette semaine.»

É tonnamment , c ’es t le
constructeur français qui a
pensé au Québec pour la réa-
lisation de ce projet qui a de
quoi faire rêver.

À la suite d’une réflexion
stratégique, Peugeot a décidé
d’aborder le développement
de l’auto électrique sur le
mode de l ’innovat ion de

rupture, c’est-à-dire en rup-
ture par rapport à ses projets
antérieurs.

Pour accélérer la réflexion,
on a sorti le projet du siège
social parisien de Peugeot et
on a créé un laboratoire satel-
lite afin de repenser de zéro les
processus de production et de
faire une analyse poussée pour
déterminer où il faudrait déve-
lopper la voiture de demain.

Des spécialistes mondiaux
de la localisation de sites
stratégiques ont désigné le
Québec comme le meilleur
endroit pour concrétiser pareil
projet.

Le Québec est arrivé en
tête de liste en raison de
l’accessibilité des ressources
– aluminium, lithium, éner-
gie propre... –, de l’expertise
manufacturière de pointe
qu’a développée la grappe
industrielle de l’aéronautique
et enfin de l’apport technolo-
gique d’Hydro-Québec et de
sa division TM4, qui met au
point des moteurs électriques
en Chine.

«Si l’étude de préfaisabilité
est probante, on passe à une
deuxième étape en faisant
réaliser une étude de coûts
qui va prendre en compte
tous les paramètres : approvi-
sionnement, logistique, main-
d’œuvre, accès aux marchés»,
précise Pierre Gabriel Côté.

■ ■ ■

Il reste que la volonté pre-
mière de Peugeot est de réa-
liser le projet au Québec et

de tenter simultanément de
percer le marché américain
avec sa toute nouvelle voiture
propre.

Peugeot s ’est assoc ié à
l’entrepreneur Luc Marchetti,
P DG d ’ E xagon Mo to r s .
E x- cou reu r au tomobi le ,
Marchetti s’est recyclé en
motoriste de F1, responsable
notamment des moteurs du
coureur Alain Prost. Depuis
plusieurs années, il s’est lancé
dans les moteurs électriques
en participant à de nombreux
rallyes en Europe.

«C’est un vrai entrepreneur
qui pousse pour l’auto élec-
trique et qui voit grand. C’est
lui qui a embarqué Peugeot
dans cette aventure », pré-
cise le PDG d’Investissement
Québec.

Pierre Gabriel Côté ne cache
pas que le rêve de ramener
l’industrie automobile au
Québec est emballant, mais

il souligne que c’est aussi son
défi et son mandat de relan-
cer le secteur manufacturier
québécois.

Ex-PDG de Bombardier
Avions d’affaires, il n’a pas
mis longtemps à convaincre
le PDG d’Hydro-Québec, Éric
Martel, d’embarquer dans le
projet. M. Martel avait suc-
cédé à Pierre Gabriel Côté chez
Bombardier Avions d’affaires.

« Ce n’est pas nécessaire-
ment dans le mandat d’Hydro-
Québec que de prendre des
participations dans des projets
manufacturiers, mais Éric a
rapidement vu le potentiel
du projet, c’est un industriel
comme moi», souligne-t-il.

J ’a i demandé à P ier re
Gabriel Côté s’il était en
froid avec le ministre du
Développement économi-
que comme on l’entend dire
depuis sa nomination au poste
de PDG d’ Investissement

Québec, il y a exactement un
an. Durant les trois jours où
j’ai côtoyé les deux hommes, je
n’ai pas senti d’atomes crochus
qui les liaient, mais le prin-
cipal intéressé m’assure que
leurs relations sont cordiales.

«Depuis ma nomination, il
y en a qui cherchent des bibit-
tes. Moi, j’ai développé une
expertise comme industriel et
lui, comme banquier, on tra-
vaille ensemble et on se com-
plète très bien», me répond-il.

Jacques Daoust a tenu sen-
siblement les mêmes propos
à mes collègues journalistes
à Davos. Il a indiqué qu’il
n’avait rien eu à voir avec la
nomination de M. Côté, que
c’était son sous-ministre qui
avait pris cette décision. Tout
comme il ne choisit pas son
chef de cabinet.

«Je n’ai aucun problème à
travailler avec M. Côté», a dit
le ministre Daoust.

Peugeot et le retour
de l’auto au Québec

PHOTO KRISZTIAN BOCSI, BLOOMBERG

Des spécialistes mondiaux de la localisation de sites stratégiques ont désigné le Québec comme le meilleur
endroit pour concrétiser le projet de Peugeot de fabrication d’automobiles électriques.
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4600A, boul. St-Jean
D.D.O., QC H9H 2A6

514 332-7777
groupegabriel.com

250, boul. Crémazie O.
Montréal, QC H2P 1C6

514 684-8888
groupegabriel.com

1 000 véhicules d’occasion
en inventaire

Location et financement

Qualité garantie
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MEILLEUR CHOIX
SÉCURITAIRE

2016*lorsqu’équipé du système
de freinage d’urgence

PAR MOIS POUR 60 MOIS
278$*

LOCATION À PARTIR DE

NISSAN ROGUE 2016

0$
COMPTANT INITIAL

Sur le Rogue S
à traction avant PAR SEM / 260 SEMAINES*

64$
C'EST COMME PAYER

(Inclut un rabais supplémentaire de 1 000 $)

groupe nissan

gabriel
OBTENEZ JUSQU’À

1500$ DE RABAIS *SUPPLÉMENTAIRE
À LA LOCATION SUR MODÈLES ROGUE 2016 + À LA LOCATION*

SUR MODÈLE ROGUE 2016.

ENTRETIENSANSFRAIS
PENDANT 3 ANS

À LA LOCATION POUR 24 MOIS
SUR APPROBATION DE CRÉDIT0%*

SUR MODÈLES ROGUE S À TRACTION AVANT 2016

LA MARQUE AUTOMOBILE
QUI CONNAÎT LA CROISSANCE
LA PLUS RAPIDE AU CANADA

Selon le volume des ventes au détail des marques à gamme
complète et calculé de façon continue sur une période de 12 mois.
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7010, boul. Henri-Bourassa Est, Anjou, QC H1E 7K7

514 254-7777
4777, rue d’Iberville, Montréal, QC H2H 2L9

514 645-7777
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3500, rue Jean-TalonOuest, Montréal, QC H3R 2E8
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MARC TISON

1. Tu iras t’acheter
un chips

« Je ne suis tellement pas
finances ! Je ne connais rien
là-dedans...»

P ou rquo i a lo r s C a t hy
Gauthier a-t-elle accepté de
participer au dossier?

« Une entrevue dans le
cahier Affaires, ça faisait dif-
férent d’une entrevue dans le
cahier des Arts !»

C’est généreux de sa part
– une générosité qui lui a été
inculquée toute jeune.

«Chez nous, on était vrai-
ment élevés dans un milieu
précaire, mais ma mère don-
nait la moitié de la chemise
qu’elle n’avait pas. J’ai été
élevée là-dedans.»

Sa mère ? Sa grand-mère,
plutôt. «Mes grands-parents,
je les appelle papa et maman.
Ce sont eux qui m’ont élevée.»
Avec ses oncles et tantes, ils
n’étaient jamais moins de huit
à table.

«Ma grand-mère est telle-
ment drôle ! Il y a des fois, elle
dépose cinq ou dix piastres
dans mon compte. Elle dit :
"Tu iras t’acheter un chips
puis une liqueur. Je trouve ça
très touchant."»

2. Le compte
scolaire

Si elle a appris la généro-
sité à la maison, c’est à l’école
qu’elle s’est initiée à l’épargne.
«J’ai un compte avec la Caisse
depuis le primaire, parce qu’à
l’époque, c’était l’école qui
s’occupait de nous ouvrir un
compte. En tout cas.

«Et je déposais à coups de
25 cents chaque semaine.»

À ce rythme, elle accumu-
lait donc 12$ par année – pour
un total d’environ 12$, si on
ajoute les faramineux intérêts
(ce n’est pas une erreur de
calcul).

«Ça fait que je ne me suis
pas mise millionnaire au
primaire.»

Mais une discipline s’était
installée.

3. L’épargne
investie en
casseroles

Dans son coin d’Abitibi, sa
grand-mère lui a aussi appris
les vertus du travail. «Oui, j’ai
commencé à travailler à 12 ans.
Ma grand-mère était cuisinière
dans un petit restaurant, au
village où on habitait. Il n’y
avait pas de plongeur. Elle était
obligée de faire la vaisselle,
alors je venais lui donner un
coup de main.»

Au même âge, elle distri-
buait les enfants et gardait
les journaux (ou peut-être
l’inverse).

«Avec mon argent, je m’ache-
tais de la vaisselle, des spatules,
des ustensiles. Je me faisais
mon petit trousseau. Je n’étais
pas dans le maquillage, le spray
net et le linge à la mode. De la
vaisselle et des chaudrons.»

Ca r l ’ i ndépendance la
tenaillait déjà.

À 12 ans, elle fouillait les
petites annonces pour trouver
une chambre ou un studio à
Montréal. «Dans ma tête, je
pouvais aller vivre en appar-
tement : j’étais assez mature.»
Elle a patienté encore quatre
ans.

4. Ce cher facteur
Ses débuts ont été ardus.

« Je courais après le facteur
pour avoir mon chèque, et une
fois que je l’avais, je courais le
déposer.»

Après son premier specta-
cle, à 25 ans, sa relation avec
le facteur est devenue plus
épisodique.

« Depuis 2003, je peux
dire que je gagne bien ma
vie, mais c’est tellement un
milieu précaire. . . Je suis
comme un petit écureuil et
j’essaie de me faire de peti-
tes réserves. Mais je ne suis
pas du genre à investir à
la Bourse. Mon argent dort
dans mon compte. Souvent
la Caisse m’appelle pour
que j’investisse cet argent-
là. Je leur dis : "Mais il est
déjà investi, puisque vous
l’avez !" »

Elle caricature. Elle détient
tout de même des placements.
Mais i ls sont à l ’opposé
de son caractère : très peu
dynamiques.

«Oui, j’ai peur d’investir,
dit Cathy Gauthier. Non, je
ne ferai pas d’argent avec mes
investissements, mais je n’en
perdrai pas non plus. Ça, ça
me rassure.»

5. La tarte
aux bines

Sa comptable lui a conseillé
de fa ire un budget , pour
mieux contrôler sa générosité
impulsive.

«C’est plus qu’une comp-
t able . C ’e s t comme une
deuxième mère.»

Ou une deuxième grand-
mère, dans son cas. « C’est
assez rare qu’une compta-
ble apporte des tartes aux
bines ! »

L’expression lui a échappé.
«Des tartes aux raisins ! cor-
rige-t-elle aussitôt en riant.
Quand j’étais petite, je trou-
vais que ça ressemblait à des
bines !»

Huguette – c’est son nom –
s’occupe également de la
gestion de ses finances per-
sonnelles , notamment du
paiement de ses comptes.

«Autrement, ça ne se paie-
rait jamais : c’est ma face qui
est à côté du mot "procrasti-
nation" dans le dictionnaire.»

«C’est comme les fameux
tickets de parking à 52$. Je
pense que je ne les ai jamais
payés à 52$, j’attends qu’ils
soient rendus à 160 $, pour
que ça vaille la peine.»

Elle pourra it appliquer
le même opportunisme en
Bourse.

6. REER, deux
bras, deux jambes

« J’ai commencé à mettre
de l’argent dans mon REER
quand j’ai commencé à gagner
ma vie convenablement et que
j’en avais assez pour en mettre
de côté», relate Cathy Gauthier.

«C’était d’abord pour éco-
nomiser de l’impôt, on ne se
le cachera pas. Mais oui, j’en
place pour mes vieux jours,
comme dirait l’autre.»

La retraite n’est pas une
préoccupation. L’instabilité de
son métier non plus. Elle croit
en son étoile.

« Je ne sais pas trop com-
bien j’ai en REER, mais je
ne suis pas inquiète. Je fais
confiance en la vie.»

Ce n’est cependant pas un
modèle pour tout le monde.
Il faut être prêt à affronter
l’autre possibilité. « Si ça
arrête, j’ai mes deux bras, mes
deux jambes, je suis capable de
faire autre chose. Je ne suis pas
inquiète, je me suis toujours
débrouillée dans la vie.»

Chips, spatules
et tarte aux bines
Cathy Gauthier et l’argent : son
histoire financière en six points

PHOTO EDOUARD PLANTE-FRÉCHETTE, ARCHIVES LA PRESSE

«Oui, j’ai peur d’investir, avoue Cathy Gauthier. Non, je ne ferai pas d’argent avec mes investissements, mais je
n’en perdrai pas non plus. Ça, ça me rassure. »

Une affaire sérieuse, les REER?
Chaque samedi pendant trois semaines, six humoristes, jeunes ou aguerris, décrivent leur expérience de l’épargne et des finances perso.
Rira bien qui rira retraité ! Aujourd’hui : Cathy Gauthier et Mehdi Bousaidan.

MARC TISON

I l y a trois mois , Mehdi
Bousaidan a rencontré un
conseiller financier pour la
première fois.

« Il y avait urgence. Ma
gérante m’a dit : "Regarde,
voici le montant que tu vas
gagner cette année, voici le
montant que tu vas payer en
impôt." »

— Ah non, pas deux fois !
s’est dit l’humoriste de 24 ans.

Car lors de la précédente
saison des impôts, après que
sa carrière eut commencé à
porter ses fruits, la récolte a
été largement partagée avec
le fisc.

« J’ai été surpris. Jusqu’à
tout récemment, je recevais
de l’argent de l’impôt. Un
petit 200$ ou 300$. Alors je
me disais : ça doit être à peu
près les mêmes montants à
l’inverse.»

Hé non.
«Combien ? Il faut que je

fasse un chèque de 30 000$?
Vous êtes malade?»

Pour ne pas s’y faire pren-
dre une deuxième fois, il lui
fallait rencontrer un conseiller
dans son antre.

L’horreur.
« Ça fa i t peu r , le mot

con se i l le r f i na nc ie r . L e
mot REER me faisait peur.
Pour moi , c ’éta it associé
à Liberté 55, et à "aucun
représentant ne viendra chez
vous".»

Il en est sorti vivant.
«Je l’ai trouvé très le fun.

J’étais content de rencontrer
quelqu’un qui était aussi
passionné par son travail que
moi.»

Il lui a parlé de CELI et
courbe d’investissement, de
REER, de risque et de rende-
ment. Presque de la poésie.

«Ce qu’il m’a fait compren-
dre, c’est que ce qui fait de
l’argent, c’est le temps. Il m’a
dit : tu as du temps! Tu as la
possibilité d’investir à long
terme.»

Dette de reconnaissance
L’homme lui a demandé

combien il gagnait par année
et combien il avait de dettes.

— Aucune.

— O.K., alors tu fais de
l’argent, tu es correct.

Même durant ses années de
vaches maigres, il n’a jamais
été endetté au-delà de la limite
de 500$ sur sa carte de crédit.
«Au début, ç’a été vraiment
dur. Il y a toujours l’option de
manger du beurre de pinottes,
mais moi, je ne l’avais pas,
le beurre de pinottes. C’était
juste du pain.»

Si Mehdi Bousaidan n’a pas
accumulé de dettes d’études,
il sait devoir en remercier ses
parents.

Il est né en Algérie en 1991.
À leur arrivée au Canada, ses
parents ont trimé pour rebâtir
leur vie. «Ils ont investi dans
leurs [trois] enfants. Ils m’ont
offert une éducation.»

Non seulement l’ont-ils
appuyé dans ses études à
l’École nationale de l’humour,
mais aussi ils ont payé ses
droits de scolarité.

«On parle de 14 000$ pour
deux ans. Ils ont fait énor-
mément de sacrifices et c’est
la culture financière dans
laquelle j’ai été élevé. Faire

des sacrifices et utiliser l’ar-
gent pour ses enfants.»

C’est sa seule véritable
créance : la dette de sa recon-
na issance, plutôt qu’une
reconna issance de det te .
« Jamais ils n’ont demandé
quelque chose en retour.»

Une voiture,
mais pas de permis

Mehdi Bousaidan ne veut
pas acheter de propriété,
car il préfère « investir dans
des projets plus person-
nels ». Il habite un logement
à pr ix aussi ra isonnable
que lui , dans Hochelaga-
Maisonneuve, avec sa copine.
Elle est comptable – ça ne
s’invente pas. « Ça n’a pas
été le premier critère pour
lequel j’ai commencé à sortir
avec elle, mais c’est devenu
le c r itère pr inc ipa l pour
lequel je suis resté avec elle »,
ironise-t-il.

Sa vision du transport est
tout aussi indépendante. Il
possède une voiture pour ses
déplacements en région, mais
n’a pas de permis de conduire.
Pour une rémunération de
principe, des amis font le
voyage avec lui.

Il y a une logique. «Je ne
veux pas prendre mon per-
mis, parce que je sais que je
vais me ruiner dans ça. Je me
connais bien. Je vais accu-
muler les contraventions par
impatience.»

Ces enfants qui
n’existent pas encore

Sa rencont re avec son
conseiller financier lui a fait
mesurer ses valeurs, celles
qu’il tient de ses parents.

« C ’es t ç a , la pr i se de
conscience que j’ai eue en lui
parlant : et mes enfants ? Ils
n’existent pas encore. Mais
quand ils existeront, je veux
qu’ils aient accès à tout. Je
veux leur donner les moyens
de réussir. Et pour ça, il faut
mettre de l’argent de côté.»

MEHDI BOUSAIDAN

L’humoriste et le financier

PHOTO FRANÇOIS ROY, ARCHIVES LA PRESSE

Si Mehdi Bousaidan n’a pas accumulé de dettes d’études, il sait devoir en remercier ses parents. Il est né en Algérie
en 1991. À leur arrivée au Canada, ses parents ont trimé pour rebâtir leur vie.
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Plombés par la chute du prix
du pétrole et une économie
vacillante, le dollar canadien
et la Bourse canadienne ont
connu une année 2015 diffi-
cile. Le huard a perdu près de
20%, et l’indice S&P/TSX a
cédé plus de 11%. La nouvelle
année a commencé dans le
rouge, mais peut-on espérer
mieux?

Le jeu du taux de change
En mai dernier, le dollar

canadien cotait 84 cents US.
Il peine actuellement à se
ma i n ten i r au - de s su s de
69 cents US. Par sa chute, le
dollar canadien a fait le bon-
heur des investisseurs du pays
qui ont eu la clairvoyance de
s’exiler sur la Bourse améri-
caine. Bien que les principaux
indicateurs boursiers améri-
cains aient fait du surplace
en 2015, les investisseurs
canadiens ont réalisé des
rendements oscillant entre 15
et 20% simplement grâce à
l’appréciation du dollar améri-
cain. Mais ne vous y méprenez
pas. Cela n’arrive pas chaque
année.

Le dollar canadien
La chute du dollar cana-

dien est intimement liée à
la chute du prix du pétrole.
Et ça va se poursuivre. « Le
dollar canadien en 2016, ce
sera encore l’histoire du prix
du pétrole », dit Hendrix
Vachon, économiste principal
chez Desjardins et spécia-
liste du marché des devises.
Mais aussi, il sera influencé,
probablement négativement,
par les actions de la Réserve
fédérale américaine (Fed).
Le dollar canadien sera sous
pression chaque fois que la
Fed haussera son taux direc-
teur. Pis encore, la Banque du
Canada pourrait baisser les
taux au Canada au début de
l’année, ce qui maintiendra la
pression sur le huard, craint
M. Vachon.

Le pétrole
Facteur important s’il en

fut un, la dégringolade du
prix du pétrole a durement
touché les rendements bour-
siers canadiens en 2015. Et
l’année 2016 s’amorce très
mal. Au moment d’écri re
ces lignes, le prix du pétrole
américain WTI (West Texas
Intermediate) poursuivait sa
chute. Où cela s’arrêtera-t-il ?
«La chute du prix du pétrole
est devenue irrationnelle »,
dit Benoit Brillon, gestion-
naire chez Gestion de porte-
feuilles Landry. «Bien qu’un
renversement de la tendance
soit possible à tout moment,
mieux vaut ne pas se placer
devant le train actuellement,
mais demeurer éveillé à tout

signal annonçant un chan-
gement de conjonc tu re »,
suggère-t-il.

Le grand risque
Au prix du pétrole actuel,

les sociétés pétrolières cana-
diennes fonctionnent sous
le seuil de la rentabilité.

Cela ne peut pas durer très
longtemps. Tous espèrent
que le prix remonte quel-
que peu et que l’équilibre
revienne à l’été, explique
Benoit Bri l lon . Le grand
risque provient des dettes
des producteurs. Si le prix
du pétrole baissait encore et

que l’espoir d’une remontée
s’estompait momentanément,
les banques canadiennes se
verront forcer de restreindre
l’accès au capital des sociétés
pétrolières, selon M. Brillon.
« Si cela devait se produire,
le marché des actions cana-
diennes sera it à nouveau
ébranlé », dit-il.

Quand se mouiller
La Bourse canadienne et le

huard ont baissé substantielle-
ment. Est-ce le temps de rapa-
trier les dollars investis aux
États-Unis et de profiter des
aubaines sur la Bourse cana-
dienne? «C’est tentant, mais
il est peut-être un peu tôt», dit
Benoit Brillon. Pour le huard,
il faut d’abord s’assurer que la
baisse du prix du pétrole est
terminée, selon lui. Le mot
d’ordre demeure la diversifi-
cation. «Si vous possédez un
portefeuille bien diversifié, il
n’y a pas de raison de pani-
quer. Attendez toutefois que le
feu passe au vert avant de vous
commettre davantage sur le
marché canadien», dit-il.

Les financières
Certes, il faut être prudent.

Mais il doit quand même y
avoir quelques bons secteurs
d’investissement au Canada.
Qu’en est-i l des sociétés
financières ? Elles retiennent

l’attention de Cimon Plante,
gestionnaire de portefeuilles
à la F i na nc iè re Ba nque
Nationale. Le coût des fonds
est plus élevé à cause des nou-
veaux règlements, et le ralen-
tissement économique a fait
mal, mais les banques bien
diversifiées aux États-Unis
telles la BMO et la TD sont
intéressantes, selon lui. Mais
il préfère encore les assureurs
tels Sun Life et Manuvie, dont
la gestion du risque est main-
tenant bien meilleure que lors
de la crise financière.

Technologies de l’information
et consommation

Les technologies de l’infor-
mation forment un secteur
plus spéculatif, mais certains
titres qui ont reculé au cours
de la dernière année offrent
maintenant un bon potentiel
d’appréciation, croit Cimon
Plante. Les préférés du ges-
tionnaire de la Financière
sont Avigilon Corp. (AVO),
CGI (GIB.A) et DH Corp
.(DH). De plus, les secteurs
de la consommation, de base
et discrétionnaire, ont bien
servi les investisseurs en 2015
et pourraient bien continuer
de le faire. «Mais il faut être
conscient que les évaluations
dans ces secteurs commencent
à être dispendieuses », dit
Cimon Plante.

Un retour en force des actions canadiennes ?

PHOTOMARTIN DIVISEK, ARCHIVES BLOOMBERG

La chute du dollar canadien est intimement liée à la chute du prix du pétrole. Et ça va se poursuivre. «Le dollar canadien en 2016, ce sera encore l’histoire
du prix du pétrole», dit Hendrix Vachon, économiste principal chez Desjardins et spécialiste du marché des devises.

PHOTOOLIVIER PONTBRIAND, ARCHIVES LA PRESSE

Si le prix du pétrole baissait encore et que l’espoir d’une remontée
s’estompait momentanément, les banques canadiennes se verront forcer
de restreindre l’accès au capital des sociétés pétrolières, dit Benoit Brillon,
gestionnaire chez Gestion de portefeuilles Landry.
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«Naviguer
au fil de l’eau »

Placez votre projet d’avenir en lieu sûr
dans un REER avec nos Obligations à taux progressif.

www.epq.gouv.qc.ca

Communiquez avec l’un de
nos agents d’investissement au

1 800 463-5229
du lundi au vendredi, de 8 h à 20 h,
et les samedis de février, de 10 h à 16 h.

BONI DE 1%
la première année pour les nouveaux
fonds REER investis en obligations*
* Le taux du boni peut être modifié sans préavis.
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LA PRESSE CANADIENNE

La chute du prix du pétrole
brut malmène l’économie cana-
dienne, mais les automobilistes
ne bénéficient pas d’une baisse
du prix comparable à la pompe.

Dans son plus récent Rapport
sur la politique monétaire publié
cette semaine, la Banque du
Canada a établi que le prix du
brut avait chuté d’environ 75%
par rapport au sommet atteint
en juin 2014 . Cependant,
même si les prix de l’essence
ont reculé, « ils ne l’ont pas fait
autant que la diminution des
cours du pétrole brut le laisse-
rait supposer, à la lumière des
données historiques», a-t-elle
noté.

Le prix à la pompe était en
moyenne de 1,02$ le litre en
décembre, alors que le prix

du baril de pétrole atteignait
37,21 $US. Cependant, en
février 2009, le prix du baril

s’établissait à 39,09$ US – soit
environ 2$US de plus que le
prix du mois dernier – et le prix

de l’essence à cette époque était
de 85 cents le litre.

S’il est généralement convenu
au sein de la population que
les sociétés pétrolières profitent
des habitudes de consomma-
tion pour tirer le maximum
de profits du carburant, les
analystes préviennent que la
situation n’est pas si simple.
L’incohérence entre le prix du
brut et ce que les consomma-
teurs paient à la pompe s’expli-
querait ainsi par la faiblesse du
dollar canadien ainsi que les
hausses de la marge de raffi-
nage et des taxes.

Selon Jason Parent, vice-
président du cabinet Kent
Group qui fournit des don-
nées sur le secteur pétrolier,
le principal facteur qui entre
en ligne de compte est le taux
de change. Il estime que le

prix de l’essence au Canada
doit être plus élevé afin d’être
concurrentiel avec les marchés
américains pour compenser la
faiblesse du dollar, qui oscille
autour de 70 cents US depuis
quelque temps.

Dan McTeague, analyste du
site internet Gasbuddy.com, a
confié que les automobilistes
paieraient beaucoup moins
cher le litre d’essence si le
dollar canadien était à parité
avec le dollar américain. Il
a ajouté que la faiblesse du
huard était responsable d’une
perte du pouvoir d’achat des
automobil istes canadiens
d’environ 12%.

Et même si le prix du litre
n’a pas baissé autant que
l’auraient espéré les automobi-
listes, ils profitent néanmoins
de l’économie pour circuler
davantage. En conséquence, il
y a une hausse de la demande
de carburant, ce qui permet
aux sociétés pétrolières d’aug-
menter leur marge de profit.

Il est à noter que la marge de
profit et le prix du litre varient
grandement au Canada et que
ceux-ci sont vulnérables aux
aléas régionaux.

La chute du prix du pétrole
ne se reflète pas à la pompe

AGENCE FRANCE-PRESSE

Les revenus du conglomérat
industriel américain General
Electric (GE) ont souffert du
plongeon des prix du pétrole
malgré l’acquisition du pôle
énergie du français Alstom

mais le groupe est arrivé à pré-
server son bénéfice.

«Nous reconnaissons que les
premières semaines de 2016 ont
été particulièrement volatiles»,
a admis hier le PDG Jeffrey
Immelt, soulignant que la crois-
sance mondiale était «lente».

Le cofabricant des moteurs
d’avions de nouvelle géné-
ration Leap a certes surpris
les marchés en annonçant
un bond des bénéfices au
quatrième trimestre, période
reflétant l’état de l’activité
récente. Ceux-ci ont en effet

augmenté de 22% sur un an
à 6,3 milliards de dollars, à
un moment de l’année pour-
tant dominé par une accélé-
ration de la chute des prix de
l’or noir et du ralentissement
de l’économie chinoise.

Mais le chiffre d’affaires
trimestriel a augmenté à un
rythme plus faible qu’espéré :
il est ressorti à 33,89 mil-
liards US (+1,44 % sur un
an), contre 35,96 milliards.

La faute à la division éner-
gie, qui représentait encore
un peu plus de 15 % du
chiffre d’affaires en 2014 :
ses revenus ont chuté de
16%, de même que ceux des

énergies renouvelables. Les
recettes générées par l’élec-
tricité ont à l’inverse aug-
menté de 3%.

M. Immelt, aux comman-
des depuis 2001, a entre-
pris un virage stratégique
visant à recentrer GE sur
ses racines industrielles –
fabrication des turbines à
gaz , centrales électriques,
moteurs d’avions, équipe-
ments médicaux.

Il a ainsi décidé de déman-
teler GE Capita l , le bras
financier, et de vendre les
activités jugées non straté-
giques. Dans cette optique,
le f leuron industriel amé-
ricain vient de céder pour
5,4 milliards de dollars son
électroménager au chinois
Haier. Au total, GE a déjà
vendu pour 154 milliards US
d’actifs.

GE souffre de la baisse du brut

PHOTO JONATHAN HAYWARD, LA PRESSE CANADIENNE

L’incohérence entre le prix du brut et ce que les consommateurs paient à la
pompe s’expliquerait notamment par la faiblesse du dollar canadien.
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Ouverture de poste :

DIRECTEUR GÉNÉRAL
Le Collège Saint-Sacrement de Terrebonne,
établissement d’enseignement privé de

1 500 élèves recherche un directeur général
ou une directrice générale pour la prochaine

année scolaire 2016-2017.

La description du poste et ses exigences
se retrouvent sur le site officiel du Collège

sous l’onglet emplois :

collegesaintsacrement.qc.ca

Directeur / Directrice
HAPOPEX est une OBNL de 375 logements communautaires
situés à Montréal. HAPOPEX est à la recherche d’une
direction pour assurer la gestion et le développement de
l’organisme. Bac en administration ou discipline connexe,
5 ans d’expérience dans un poste similaire, bilingue.

Offre complète sur le site www.hapopex.com
Envoi des CV jusqu’au 12 février 17h00 à
recrutementhapopex@gmail.com

Postes de professeure
ou de professeur

uqo.ca/emplois

Les personnes intéressées sont priées de consulter uqo.ca/emplois

Conformément aux exigences relatives à l’immigration au
Canada, ces postes sont offerts aux citoyens canadiens et aux
résidents permanents.

L’Université du Québec en Outaouais souscrit aux programmes
d’accès à l’égalité en emploi et d’équité en matière d’emploi, et
invite les femmes, les membres desminorités visibles, des minorités
ethniques, les autochtones et les personnes handicapées à
présenter leur candidature.

Offres d’emploi

L’Université du Québec en Outaouais sollicite des candidatures
en vue de pourvoir à des postes de professeur à Gatineau
et à Saint-Jérôme dans les domaines suivants :

POSTES MENANT À LA PERMANENCE

Département des sciences administratives
• Management (gestion des personnes) 1 poste

• Management (management et stratégie) 1 poste

• Opérations et information 1 poste

Département des sciences comptables
• Comptabilité et contrôle de gestion 1 poste

• Comptabilité financière 1 poste

• Certification 1 poste

Département des sciences de l’éducation
• Formation pratique 1 poste

Département d’informatique et d’ingénierie
• Génie (génie électrique) 1 poste

Département de psychoéducation
et de psychologie
• Psychoéducation 1 poste

Département des sciences infirmières
• Fondements de l’intervention infirmière 1 poste

• Intervention infirmière 1 poste 2 postes

Département de travail social
• Fondements sociologiques du travail social 1 poste

• Intervention psychosociale 1 poste

Département des sciences sociales
• Sociologie (études autochtones) 1 poste

Département des sciences naturelles
• Sciences naturelles (écohydrologie) 1 poste

Saint-JérômeGatineau

cv@lapresse.ca
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